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TYRINTHIENS. 

COMÉ DIE, 



ACTE PREMIER. 



SCENE PRE MIE K E, 

T YM On.feul. 
^^ÎS» B U M B s *E de Tyriothe , «{pioir ^ k Ratriçi' 



^Maa& *^"'' vettige iacr«]rable eft Tcau.yqui faiOtl 

■ • Car 1» jojre exçeffivç ril une maladie. 
Pquflèz-yoïu affe* loin la fiireur du plaifit » 
Nous fçaurons vous guérit , il y ya Hop du n6;tç^ • 
Tous les Ris & le; Jf u«. (b)K ici triomphai)») 
U folie eft ei^fin l'ame de n9t eu&nt^ 

' A* 
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4 LES TYRlffTHlENS, 

S C E N E 1 1. 
ARISTIPE, TYMON. 

T Y M O K. 

C^'cft Arinî£c , ôCicl ! 
^ ' ' A R I S T I P.E. 

Nous lions l'un de l'autcep, 
Qui de nous a raifon > 

T y MON. 
J'enrage. 
ARISTIPE. 

A quel propos! 
TYMON.;. 
Devoir un Ancien, un Sage, un Philofophc 
Parfumé , revécu de la plus riche étofïèy 
£c couronné de fleurs. 

ARISTIPE. 

N*eft-il permis qu'aux fots 
De parer un peu la nature î 
TYMON. 
Belle occupation de parer les dehors 
' ■ Dline raifSrable mafure ! 

ARISTIPE. 
Ih ! doucement, Tymon : modérée vos cranrpotts* 
Votts gâtez la fageffe , en la rendant aufterc. 
V^oUs ne la prcfentez jamais 
Que d'après votre câràôcre. 
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COMÉDIE. i 

la lui prêunt vos pro|>res ttàits f 
Vous révoltez contre elle. Aaflî notre Jeunc(ïc 
A fecoué k joug i il leur étoit trop dur. . 
Ils ont eu p^or d'oae fageilê 
Qui ne convient qu'à Tâge mût» 
£c qu'on exigeoit d'eux en forunt de Tenfance. 
T y M O N. 
Comment! vous prenez leur déiênfe ! 
Vous protégez des fous -, fans nul autre intétciy ' 
Vous approuvez leur f rénéfîe î 

ARISTIPE. 
La jo/e eft-elle une foUei 
th ! vous faites le mal beaucoup plus grand qu'il n*eil. 

T Y M O N. 
Ainfi va préfîder à notre deftinée 
la gaîté la plus folle & la plus effirénée. 
Comment pourrons-nous voir, fans fetter les hauts ctîSf 

Que les plus fages foient profcrirs , 
Que ces écervelés fe foient rendus nos maîtres , 
Qu'ils fe moquent des loix faites pas nos ancêtres. 
Qu'ils les traitent d'abus? Us en font â leur gré , 
Qui n'ont pas le bon-fcns. 

A R. I S T I P E. 

Vous êtes trop outré. 
T Y M O N. 
Que voulez-vous me di!;e^ Ah ! pour nous quelle Itonte, 
Que leur audace extrême & leur impunité ! 
Au moment que je parle y on élit un Archonte : 
Je fuis fût qu'ils prendront , pour cette dignicé » 

A ii) 
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6 ZE& TTRINTHIENS, 

Quelque Jeuaeflè à peine à Ton adolefcence'^ 

A R I S T I P E. 
Tant t&ieuxr 

T Y M O N. 

Comnient! 

A R I S T I P E* 

Cet âge eft plein de bonne foi. 
T Y M O N, 
Une the à Virent f ùau nulle eonnoiflànce. 

A R I S T I P E. 
Leur droiture vaut mieux que notre expérience. 
Quand on entre dans Ton printems , 
On n'a pas encore eu le tems 
X>c corrompre , avec nous , cet aimable innocence y 
Et cet inftinâ toujours plu» fur que la raifon. 
On ne vaut jamais mieux que dans cette faifon. 
Çiier ami ^i'âge d*or eft celui de Pen£uice. 
Mais $*U n'en refte rien , 6c s'il fuit lans retour , 
C'efl notre faute à nous. 

T Y M O N. 

Et par quelle aventure ! 
A R I S T I P E. 
Xa Jeuneiïe» en fônant des mains de la Nature ^ 

En eil l'ornemem & l'amour. 
Ce n'èft qu'en s'éloignant d'une fource û pure , 
Qu'en ctoiffant parmi nous, qu'à force de culture, 
Nous la rendons femblable au refte dts humains. 
Tout ce qu'elle a de bon dépérit dans nos mains* 
Aioii , plii9 OA avance c A âge ; 
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COMÉDIE. 7 

Mus on perd da côté des grâces & des mctars. 
Mais voulons-nous fauvcr nos enfans du naufrage , 
S^achons nous réformer. Que ferrent les clameufs , 
Les leçons , dont foi-même on fait û peu d'ufage ? 
L'exemple feul , Texemple^efl ce qui parle aux caursé 

T Y M O N. 
Belle commodité que la Philofophie ! 
On prouve ce qu'on veut -, car c'eft-là fa mahîtfr 
Faires-la donc goûter à ceux que vous voyez , 
A tous ks mécontcns. Ofez leur dire en faCc 

Des fophifmes pareils 

A R I S T 1 P £. 

Ah ! fî vous en cfoyez. . « • 
T Y M O N. 

Sûr ce point , £ni(Tbns par grâce ) 
rai cherché , j'ai trouvé le remède efficace 

Qui va terminer nos douleurs. 
Je me flatte , avant peu , d*uu terme à nos malheurs. 
D*un fecrct important foyex dépofitaire. 
Le falut de l'Etat m'occupe nuit & jour 5 

Sçachez ce qu*a fait mon amour, 
ïnflamnaés , comme moi , d*un zèle faluraife , 
Nous nous fommes unis nombte de gens prudens 
Pour envoyer. . . . 

A R I s T I P 1. 
Où donc ? 

T Y M O N. 

A Delphes. 

r /' A R I s T I P E. 

Pourquoi faite ? 
A iv 
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8 LES TTRINTHIENS, 

Donnez-vous encor là-dedans 2 

T Y M O N. 

L'Oracle répondra. 

ARISTIDE. 

Comme à fon ordinaire. 
T Y M O K. 
Sans doute fa réponfe apprendra les moyens 
De guérir pour jamais nos jeunes Citoyens y 

£c de ramener la fagefTe , 
Que le courroux du Gel ccarce û loin d'eux. 
Je docnerois mon fang pour qu'un fuccès heureux 
Plie y avanc mon trépas , couronner ma yieillefls. 
Ah ! que je mourrois fatisfair ! 
( On entend du bruit. ) 
L'Oracle aura parlé j ce fera fa réponfe : 
Sans doute , la voici. 



SCENE III. 

UN LICTEUR, tout chargé de grelots 
& de plumes ; ACTEURS DE LA 
SCENE PRÉCÉDENTE. 

LE LICTEUR. 



Ci 



citoyens , c'en eft fait. 
Le fouTerain Archonte efl élu , je l'annonce. 

T Y M O N.. 
Lh ! que m'importe un choix qui ne peut être boa l 
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COMÉDIE. s 

LELICTEUR. 
Il cft bon , puifquc c*cft la jeune Katinon. 

T Y M O N , tranfporté de joyt^ 
Quoi ! ma fille \ 

A R I S T I P E. 
Et voilà ie Sage qui fuccombe. 
T Y M O N. 
Allons la voir , allons retneccier les Dieux. 

A R I S T I P E. 
Holà , bon Citoyen. * 

T Y M O N. 
Ils ont fait pour le mieux ; 
Je nVn (èrai pas quitte à moins d'une hécatombe. 

{îlfQrt.) 



SCENE I r. 

ARÏSTIPE,LE LICTEUR. 

A R I S T I P E. 

v) uî n'eût à fa fageflc élevé des autels ? 
L'intérêt cependant lui fait faire naufrage -, 
Ainfî Toccafion métamorphofe un Sage, 
Et le remet parmi le commun dey mortels. 
Enfin , c'cft Katinon qui vient d'être nommée, 
LE LICTEUR. 
L'élcûion eft confommée , 
It Tyrînthe jamais n'a fait un fi beau ch<»x. 
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lo LES TYRINTHIENS, 

Quelle autre excelle tmeux cUnsle chant, dans la danfeli 
Bile en a fait vingt fois Tépreuvc en plein Sénat. 
Pas un ton , pas un pas qui ne foit en cadence^ 
A-t-il jamais été, pour bien régir l'Etat^ 
Une jambe plus fine , une oreille pkis juAe \ 

A ce talent yraiment augufte , 
Joignez un autre don qu'elle a reçu des Cieux; 
C'eA Tamour du plaifir , dont la divine flammof 
Etincelle dans Tes beaux yeux, 
Et remplit fon cœur & fon ame. 
Avec «n goût fi vif pcJur ks ris & les jeux , 
ih ! pfat-elle manquer de faire des heureux ? 

( On entend U commeneement du toiitUn des Feus 
de Thdlie. ) 

A R I S T i P É. 
Que nous annonce-t-on par cette ritournelle ? 

LE LICTEUR. 
C*eil la Sérénifiîme ; on va la proclamer* — 
Vous , contre un choix fi beau > bien loin de déclamer, 
Applaudiriez. 

A R I s T I P E. 
Allons , je yole au-devant d'elle. 
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COMÉDIE,- II 



SCENE V. 

Mdrche gravi ^ tandis quon joue h cotiÛon des Têtu 
de Thalie. 

K'ATINON,tYMON, ARISTIPE, 

UN ORATEUR, LICTEURS, 

avec des haches & des fâifceaux* 

KATINON,a-4r»/?ïp«. 



A 



Lmi cfe la Cngeffe , autant qUe des plai/îr» 
Vous ferez de ma Cour. 

A R ï S T I 5 £. 

Vous comblez mes de^s. 
KATINON , appercevant Us haches O' les faifceaux. 
Que vois- je autour de moi? Quel cortège fîniftre * 
Je ne veux que leçlUs & les Jeux pour Liseurs : 
Ma garde ell au fond de vos coeurs j 
Je ne veux qu'un fceptre de fleurs 'y 
Et le Plaifîr pour mon premier Miniilrc. 
( les haches <y les faifceaitx difparoijfent. Entrée cottrfê 
de jeunes LiSeurs , avec des thyrfes entourés de fleurs, ) 
( L'Orateur s*avanee, ) 
KATINON. 
Quelle vapeur fubite exhale fon poifon! 

Quelle funefte pâmoifon 
S*cmpate de mes fcns î Je péris, |e fufïbquc, 
^cmcttiii 
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12 LES TTRINTHIENS, 

A R I s T I P E. 

Qui peut produire un fi terrible efiec } 

K A T I N G N. 

La caufe n*eft plus équivoque i 

Je vois le maléfice , & celui qui Ta fait. 

( à celui qui j'a^priie À la haranguer, ) 

Ccft vous. 

rORATEUIU 
Moi) 

K A T I N O N. 

Vous voulez me faire une harangue : 
Je la fens , vous l'avez Air le bout de la langue. 

L» O R A T E U R. 
Jamais fujet plus beau n'a pu Ce préfenter. ^ 

Plaifc à votre Amplitude écouter des merveilles , 
Qui pourront , je m'en flatte , étonner, enchanter 

Vos fércniflîmes oreilles. 
C'eA l'affaire d'une heure. 

K A T I N O N. 

Ah ! daignez m'épargner ^ 
Je ne puis fupporter les fleurs de Rétliorique j 

Rien ne m'eil plus antipathique. 
La plus belle harangue apprend-cUe à régner > 

L' O R A T E U R. 

Mais la mienne eft en vers. £n faveur de la rime. . • 

K A T I N O N. . 
Duffîez-vous la danfer , duffiez-vous la chanter^ 

Je ne fçaurois vous contenter. 
C*eft un genre d'ennui que d'aboxd le Tupprime. 
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COMÉDIE. ij 

Mes pareils deyroient m*imiter. 
Mais fi vous m'en croyez , gardcz-Ia pour quclqu'autrc -, 
Cela prête au befoin. 

L* O R A T E U R. 

Quel refus cft le vôtre ? 
Mmerve ! ô Pallas ! Pai-je pu mériter > , 
rEloquencc reçoit un foufflec fur ma joue. 
Art divin , |e t'abjure ôc je te défavouc. 
Lacérons , déchirons , mettons tout en lambeaux- 

{ // déchire fa harangtte, ) 
Doucement j on pourroit taffcmblct les morceaux. 

( // les ramajpt. ) 
Rentrez au portc-fcuilIe , incomparable ouvrage. 
Le pillage , entre Auteurs, n'eft que trop en ufage : 
Quclqu'autre, en y faifant un changement léger , 
Pourroit s'en faire honneur : évitons ce danger. 

(Il fin. ) 



SCENE rr. 

KATINON, ARISTIPE , LES LICTEURS, 

K A T I N O N. 

X_/t d'un abus de moins. Puidc être aînfi des aatres# 
£nfin', grâce à mes foins unis avec les vôtres » 
Kos trifles Anciens , ces Sages prétendus , 
Dans le fein du repos vont palTer leur yieilleitè.' . 

Amis , leur Empire n'eft plus ; t 

\q^ fhbiiez les loix de l'aimable Jeunedè. 
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ï4 LES TYRlNTHlENSi 

AkiCi nous allons voir un nouvel âge d*or. 
Qu'il fuccede à des cems y à des jours^déplorableté 
Vers les Ris & les Jeux prenons un libre cflbr j 
Par l'amour des plaifîrs rendons>nous mémorables \ 
Qu'on fçache que i*y prends le plus vif intérêt. 
Te Cervirai d'exemple j il tiendra lieu d'arrêt* 
On lui péfente y&àfa fuite , des couronnes & des 
guirUndes» Elle danfcyO' chante ces quatre vers : 
Rions, chantons y danfbns, couronnons notre tête 
Des dons les plus rians de Flore & du Printemi. 
Si le Dieu des Amours veut être de la fête > 
Amis , qu'on ouvre les battans. 



SCENE Fil. 

KATINON, ARISTOPHANE; 
A R I S T I P E, 

KATINON, appertevant Anfiofhdne* 

\J Ciel î quel contre-tems ! Quel fujpt vous att2rç{ 

ARISTIPE. 
Ce fpeûre m'a tout l'air d'un Auteur. 

ARISTOPHANJÊ, à Ariflipt. 

Je le Aiû» 
A R I S T I P E. 

Vous nous amenez les ennuis. 
j( à K^atinon, } 
Pardonnez i mieux que moi , vous fçaurcz Péconduîre. 
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COMÉDIE: 15 

K A T I N O N, 
7e Cuk prête à m*évanouir. . • • 
Que .dierchez-Yous ici? 

ARISTOPHANE* 
Jfi riens vous réjoulff 
K A T I N O N. 
Avec quoi ? Qu'ctes-vous? & que voulez-vous dire? 

ARISTOPHANE. 
Envifagez-moi bien, apprêtez- vous à rire. 
Vous fuyez le chagrin. 

K A T I N O N. 

ph l je yous cq réponds : 
tl nous Inrpire à tous la haine la plus forte. 

ARISTOPHANE. 
Oui , vivent les plaisirs. 

K A T I N O N. 

Nous nous en occuponi* 
ARISTOPHANE. 
£h ! bien « il vous en manque un , que je vous apporte* 

K A T I N O N. 
Voqs y un plaiiîr de plus ! Dieux j comment eft-jl £ur ) 

ARISTOPHANE, 
raucots pûi'inventer , |e l'ai rendu parfait» 
Ceft un tjibleau naïf, un portr^t de la vie , 
Tracé 4*^pcès nature , & mis en aâion , 

Où chacun , (ans 4iilinâion^ 
Teiu le voir tel qu'il eft. 

XATINON. 
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î6 LES TYRINTHIENS^ 

ARISTOPHANE. 
Oui , mais la véritable. 

K A T I N O N. 

Eft-cc qu*il ca cil deuxi 

A R I S T O P H AN E. 
Ne vous y trompez pas , il n'cft qu'une Thalie, 
Qui ne doit refpircr que les ris & les jeux ^ 

Que la fatyrc & l'ironie. ' 
L'allégreife jamais n*en doit être bannie. 
On a gâté Ton genre en la faifanc pleurer; 
Et )e ne fçais comment , ni par quelle manie 9 
A cet appât (î faux , on s*ell lai (Te leurrer. 
Je vous Tamene donc j mais avec tous fes charmes i 
Il ne tiendra qu'à vous qu'ils brillent à vos yeux* 
laiflcz-la librement fe fervir de fcs armes. 
Liberté toute entière. Eh ! rit on jamais mieux , 

Que lorfqu'on rit les uns des autres! 
Laîffcz-vous réjouir i vos propres dépens. 
Athènes en a fait fes plus doux pafTe-tems. 
Dec plaifits fi vantés vont devenir les vôtres, ' 
Quant au degré fuprême où j'ai porté mon art , 
Ailèz d'autres , fans vûxA , vous le pourront apprendrtft 
De qui n'a-t-on pas ri, fans crainte & fans égard 3 
Interrogez Sophocle , Euripide ^^Ménandre. 
Les premiers Citoyens , les fages te les foux » 
Les Héros te les Dieiu en proye â ma Thalie , 
Aufli-bien que le Chef de la Philofophie y 
Dont i'étois le fléau , font tombés fous mes coups. 

K A T I N O N» 
Secoic-ce, pa^hazardy certain AriAophane > 

ARISTOPHANE. 
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COMÉDIE. ij 

ARISTOPHANE. 
Quel autre pourroic rêcre> Oui , vraiment je le fuii. 

K A T I N O N. 
Il ofe s'en vanter. . , Le plai(îi te condamne ^ 

Eloigne-toi d'ici j va , fuis. 
Si ce font-ià des |eux , offre-les aux Furies. 
Nous en voulons qui foient conformes à nos moeurs \ 
Que 1 aigreur , l'amertume en foient toujours bannies -y 
Que l'innocence y règne , aiTfî que dans nos cœurs. 
Périffent tes talcns -, ils n'ont rien qui nous flatte. , 

Il faut que Thatie en ces lieux 
Ménage les mortels , & refpeâe les Dieux. 
Va-t-en mourir au pied du tombeau de Socrate* 

ARISTOPHANE. 
Je n'en irai pas moins à la pollérité. 
Adieu vous dis \ )e pars pour l'immôr talitê. 

S C £ N II V I I L 

DEUX JEUNES TYKINTHIENNES, 

DEUX PETITS VIEILLARDS, ySrr 

laids & contrefaits iKATlNOlSJ. 

UN DES VIEILLARDS, 4 une Tjrinthienne, 

•IVcntrez à la maifon. • '"^ 

LA TYRINTHIENNE, 

. ,î4oû^ ypilà mon rcfuççi. 
Tomt V. B 
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i8 LES TYRINTRIENS, 

Sinon mon déferpoir eft au dernier excès. 

LA II«. TYaiNTHIENNE,4ï#yifomtFff;«;r<f- 
tb ! bien , quitte â mourir ^ (î je perds mon procès s 
MaIs je demande qu'on me juge. 
K A T I N O N. 
Que voulez-yous de moi ? 

LA irc. TYRINTHIENNE* 
Votre proteâion. 
KATINON, àJdficcntii Tynnthietint» 
De quoi vous plaignez-vous } 

LA Il«. TYRINTHIENNE, 
De la fujétion , 
X)e la perte du bien le phis doux de la vie r 
La liberté nous cft ravie. 
LA ire. T YRINTHIENN E. 
Voilà ce que je pleure , & ce que j'ai perdiR 

LE 1er. VIEILLARD, 
nies a'ont rien perdu, qu«I conte vous fbnt-cllc»^ 

KATINON. 
le bien que vous pleurez peut vous ëtte rendu. 
LA Il«. TYRINTHIENNE. 
Apprenez mes- peines mortelles: 
Hélas î on m'interdit Tufage de mes fens. 
LE lie. VIEILLARD. ' 
Qu'en ont-elles befoin ? Et quels foins fi prcilàn»? • . i 

LA ^e. tVRINTHIÊNNÈ. 
On captive mon cœur , mes yeux & mes oreiltefc 

LA n«. TYRINTHI-ENNE. 
11 A*eA point ) dîTcnt-Uj j.de pliùiîxs ixu\pc€ftt^ 
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COMÉDIE. X9 

LE I«'. VIEILLARD. 
Aptéfcnt. , 

K A T I N O N» 
Il ii*eft point de fottiiés pareiflei. 
Ils font tous ionocens i ceux qui ne le font point , • 
Ke fpnt p» deâ pldi£rs. 

LA Itc. TYRINTHIENNE. 

Tout de bon î Ah ! <p|c j'aime 
A m'êtte rencontrée ayec vous Hat ce peint f 
LA II*. TYRINTHtEN^E. 
Moi , j'ai toujours jwnfé de même. 
Mais tout cela ii'eft «ncor rien i 
Et pour mettre le comble au fujet de xxics larme» f 
On me fouftrait à ceux qui me veulent du bien. 
Deux jeunes Tytinthiens , me trouvant quelques chafr- 
mcs, 

Rcndoient à ma foible beauté 
Un hommage rempli d'une E douce flamme ^ 
Qu'elle enchantoit mon cgeur & ravi^itmon anao- 

LE II*- VIEILLAKD. 
Le beau plaifir ! 

LA ire. TYRlNTHriENN^E. 

lit ont poufTé là cruauté 

Jufqu'à me faire un crime , àinoi , de ce qu'on m'arme-. 

LA II*. TYRINTHIÉNNE. 
Eh i bien , tout juftemcnt , mon hiftoirc cft fa même- 

LA ire. TYRINTHIENNE. 
3c dots être Ihfcnfible , & l*on doîr me haïr. 
LA II*. tYRlNTHrENNE. 
3e dois paroîtic hidie, Ce chacun dort me fcitt. 

Jr Jl 
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LA Ir€. TYRINTHIEN.NE, 
Je fuis laiTe à la fin de garder le filence , • - 
£c i'ai recours à vousco&cte ta Violence. 

, LA Il«. T.YRINTHIENNE, 
Je fais au même point. 

KATIN0N,i/4 féconde Tyrinthîtnne, 
Eh ! bien, je. vous reçois» 
Daigne^ me dire en confidence , 
Entre vos deux Amans, avez^vous fait un choix l 
LA I*.. TYRINTHIENNE. 
J*ai craint de fuite une imprudence. 
Le moyen de choifîr fans faire' un malheureux \ 
Ils ont également de quoi combler mes vœux. 
LA II*. TYRINTHIENNE. 
. Oh ! moi , j*cn ai fait un , & , je crois , pour ma vicj 
Du moins , jufqu*à préfent, mon ame en eft ravie. 

K A T IN O N , aux yieilUrds, 
Ainfî donc vous voulez leur impofer la loi 
I>e confervcp leur coeur , de n'aimer janlaisi - 
LE içr. VIEILLARD. 

Moi! 
• Peut-on me faire un. tel outrage ? 

Pour aimer , pour charmer , elle eftdans le bel âge. 
K A T I N Q N. 
( au Vieillard. ) ( ^ U Tyrinthienne. ) 

Mais vous n^avez point tort... De quoi vous plaignez- 
vous ? i 
LA Ire. TYRTNTHIENNE , vivement. 
Cette horreur prétend que je l'aime. 
Il Ycut devenir mon époux» 
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LA II*. TYRINTHIENNE. 
£t Tur mon compte , à moi , Monfîeur penfe de même* 
K A T I N O N. 
Allez , vous êtes tous deux fous. 
. Se.peuc-il un. plus grand fcandalel 
( aux Tyrimhiennes, ) 
Vous mécitez un fort plus doux* 
J4e dépendez plu9 que de tous 8 
Je rends cette loi générale* 
A compter de ce iour , nonobftant lés cUmcitSy 
Nous ayons rétabli la libené-des cceurs , 
Comme elle a ci-devant régné dans i a Kanire, 

Lorfqirelle éroit dans fon printems. 
Déclarons abufif, & fufet à rupture , 
Tout hymen fait , à faire , où l'un des contiiaâant 
Subit « ou fubira la moindre violence. 

LA Ire. TYRINTHIENNE , à fim yieilUrdi 
Vous fentez qu*ea vertu de ladite ordonnance , 

Faute entre nous de convenance , 
Vous n*avcz qu'à chercher ailleurs à vous pouivoifa' 
Obéir â l'arrêt cft mon premier devoir. 

Je fuis bien votre humble fcrvante. 
LA II*. TYRINTHIENNE, â fon rieillard. 
Ah ! Ciel ! de plus en plus fon afpcd m'épouvante ! 
Je me fais veuve : adieu , mon três-défunt époux j 
Car notre mariage eft auâs nul que votts* 

fin du ^tmitt Acft, 
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DIVERTISSEMENT. 

Madame f AVART enfre â U tête de U Jetmejfej 
<y chante i 

V> s s s E z , importune Vieilleilô y 
De gêner nos deiùs. 
Emportez la fagelTe î 

laiffez-nous les plaiUrs.' 

{Ondanfe.\, 
LE CHANTEUR. 

Que les Ris , les Jeux & les Grâces 
Volent fans ceflè fur nos traces* 
Le Plaidr eâ né dans les Cieux y 

CeA l'image àsi Dieux, 
2*fad. FAVARTi 
Peut-on lui rendre trop d*hommagc ? 

Nous foiTunes fon ouvrage. 
LE CHANTEUR. 
L'Ailre qui brille dans les air» 
£11 moins utile à TUnivers* 

ENSEMBLE. 
Que les Ris , les Jeux & ks Gracef 
Volent fans cefle fur nos traces. 
Le riaifîr eft né dans les deux > 
C'eil Timage des Dieux* 
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yAUDEVILLE très-gai , qui firvira 
aujji de contredanfe. 
Mlle. C A T I N O N. 

JLlA Nature eft avant les Loîxî 
Si vous en confuhez la voix , 
Il n'eft rien qui ne vous réponde* 
Le Plaifir eft l'ame du Monde» 
( Si Von veut , on répétera en chorus ce dernier yfTf* ï 
UNE PETITE FILLE. 
. Ce refrain a rcponfe à tout. 
Si maman veut gêner mon goût f 
lï faudra que |e lui réponde r 
Le Plaifir eft l'ame du Monde. 

LE CHANTEUR. 
Ce n'eft qu'à charge de retour, 
Qa*on peut me donner de Pamout v 
Quartd j'aime y il faut qji'on me répond»; 
Le Plaiiîr eft l'âme du. Monde. 

Mad. FAVART. 
Mon amour yst toujours croiiTant ,■ 
J.Z Daphnis devient plus prelTant > 
Faudra-t-il que t« lu» réponde: 
Le Plaifîr ell l'ame du Monde S 

Mr. CHAN VILLE. 
Si vous vous plaignez qu'en ail^^*^ 
7e fuis ua peu volagç Amaat 7 
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Belles , fouffrez qu*on vous réponde r 
Le Plaifîr eft l'ame du Monde. 

AU PARTERRE. 

Mad. F A V A R T. 
Le (Ifflet eft le chat qui dort ; 
Qui réveille , & $*en plaint , a tort. 
Auteurs , fouifrez qu'on vous réponde : 
Le Plaifîr eft Tame, du Monde. 
( 

le Vive» tfjfement finit far la, contrtdanfe* 



>CTE 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE, 
K ATI NON, MYSIS. 



M. 



MYSIS. 



Lais vous me paroiflêz un feu fbmbreâc difhaita^ 
£ft-ce que les foudsorenc vous approcher. 
Vous- Ai^tcei ! 

K A T I N O N. 
Il eft ttai que je fuis iiiqniette i 
Motk OQtilr n'a cepemoUpt rien à £t reprocher. 
J>e cou que Je veust dke arc-on quelques nourelles l 
MYSIS. 
Je viens m'en informer à vous» 

K A T I N O N. 
Teû fçals à qui l'Amour devroic prêter des aîles. 
Ah Tce retardement me met dans un courroux. • • ^ 

MYSIS. 
Mais vous avez brigué l'autoiité fuprême. * 

Vousl'avex. Quand on règne , a-ton le tenu d'aîmect 
Si votre amour avoir toujours été le même , 
U Souveraineté n*attroit pu vous charmer. 
7oMC r^. Q 
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^a grandeui;êc Tamour figuteuc mat eofemblct 
Ah ! vous n'aimez plus. 

fK A T I NO N.. ;^ 
Qui? moi: 
M Y.S i«* 

C*eft ce qu'il me fcmblc. 

.:. t.h.T tN.o îj. . . : .. ^ 

îh î^du moins daigne m'épargner. 

* - ^k d^'s ^ S.- 1 ■"- ' •^- 
Réduîfez-voys^au lang^ fuprême , 
Renoncez à Phaon , bornez-voûs à régner. -^ >• 
Jl'jic reviendra poiar. j '. ^ ' * % ', 

, K A T I N O N. 

Ma frayeur eft ^xaême« / 
. M Y S I Si : 
Que yîaidrojt-id chercher ? Poarrlnr't&df cft changé. 
Il fçait trop bien aiàier pour pouvoir ^f tnépranÉri^ 
Qael eft IfAroai^tVpour peivcpt'U fbit ftA(îbt4aci»ftdÉ^4 
Qui veuille il'iw^cqrur partagé. 
... ,K A T I N p-N.;., -^ r 
Mon cœur eft partagé ! J'en ferois trop punie > 
Si la gloire avoit pu refroidir un inftant , . . ,^ 
Mon amour pour Phaon\ Je n*aimài jamais taiit; 
Que depuis qu'avec ïlii j'iî l*erpoir d'être unie. 

•kV S IS. 

Pourra-t-il âîlicr Tamour ÔclerefijéâT ■ ' "' —'^ 

H'tyixz , îufqn'à'vos {]brnîéns> lui d^jviendfiitufp'e^; ' 

'■- "'"kÀT ÎN ô'n. - •■■■••• •- 

ih ! pour -qui lUîs-je'donc tflîfç au taûg fuprlmç r / 
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Be tous nos Anciens tu fçais la Fa6lion. 
Ils avoient conjuré la perte de Phaon , 
Et de tous fcs amis. Dans, ce malheur extrême , 
-Qu'ai-|e £iit ? J*ai hâté la révolution , 
Et j'ai même obtenu le fccptrc pour moi-même ; 
Mais TAmour a tout fait , 8c noiy TAmbition. 

. 1 " , sa 

S C E N E I I. 

PHAON, KATINON, MYSIS: 

• PH AON , en fe jeu ont aux pieds de K^inon, 

Oouffrcz que mon coeur fe dépIo)Ee. 

KATINON. 

le me meurs... Ah ! Phaon » on vouloit me crompet* 

PHAON. 
Regrettcz-vous Tavcu qui vous vient d*échapper> 
; KATINON, 
Eh ! tu ne vois que trop ma joye. 
Vhaon y épargnons-nous des fermons fuperflus. 
Va y ton heureux retour ni'en infpire encor plus, 
^ye |e ne c^en dicois. 

P HA O N. 
Vous êtes Soureraine^ 
Pouycx-vous trop me raflurer > ^ 
KATINON. 
Ne vois que mon amour , j'ofe t'en conjurer. 
iBunole à mon repos une crainte fi vaille. 

en 
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P H A O N. 
Z.e puis-je ? Que de foins rcnailTans tour à cour ! 

Combien d'abfcnces ea un jour ! 
Que d'inflans dérobés ! • . . Non , il n*eft pas poflible 

Que vous foyez aufli fenfible. 

£ft-ce ainfî qu*on jouit ! • . . 

K A T I N O N. 

Plaignons-nous ; maïs cédons : 

Lâiffe-moî, pour un tcms, cette .charge importune* 

P H A O N. 
îli î qu'en voulez-vous faire î 

K A T I N O N. 

Hélas ! nous nous pcrdoM J 
Si je la rends. Attends } fixons notre fortune. 
Grâce au rang ou je fuis , ceux dont je tiens le jour 
Ke peuvent empêcher des noeuds (î pleins de charmes* 
Xes tiens fêtent contraints de fe rendre à leur toup^ 
Lai{Iê-moi donc régner y 8c fur-tout point d*aUarme$; 

(fièrement. ) 
7e n*aime point à voir douter de mon amour« 

P H A O N- 
£h ! ne voiU-t-il pas le ton de Souveraine i 

K A T I N O N. 
C*eft Tordre d'une Amante , & non pas d'une Reine^. 

P H A O N. 
Régnez donc pour un tems; j'ai tout lieu d'efpcrec 

Que vous en ferez bientôt laffc. 
Je compte que l'Amour vous en fera la grâce , 
£t qu'enfin dans fes bras vous viendrez refpirèrt 
Vous me h promette? > 
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KATINON y mettant U main dant celle de Phaon, 
Que mon amc cft ravie î 
Je n^abuferai pas de la pcrmilHon. 

P H A O N. 
Je réclame mon bien , ma fortune , ma vit, 

KATINON. 
Ti! peux compter bientôt fur ma démîffion ; 
Je ne veux qà'aflurer notre bonheur extrêi:»?, 

P H A O N. 
Quels délais ! Mais enfin y sHl faut s'y téfigner y 
Songez bien que le fond du caur de ce qu*on aime 
lA le plus bel Empire où l'on puifTè régner. 
KATINON. 
Ah ! Phaon y quelle eft notre yyreflê ! 
Ces langueurs & cette triAeflê y 
Oà notre amour s*égare imperceptiblement , 
Viendroient empoifonner toute notre tendreile. 
Pour s'aimer plus long-tems , il faut s'aimer gaiment* 

J'attends de vous ce factificc : 
C'eft la lot de l'Etat, il faut qu'on la fublife. 

M Y S I S. 
Moi y \c Cuis toute prête à me rendre à vos vœux* 

KATINON. 
Mais mon pete paroît... DifparoifTez tous deux. 



'Nl^ 
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SCENE III. 
TYMON, KATINON. 

K A T I N O N. 

xVlon pt re, d*où vous vient cet aîr fombre 6c funefte t 

La Ville eft-cUc en feii ? Dites donc? 

TYMON. 

C'cft bien pis. 

KATINON. 

Eft-cc une irruption ? font-cc le$ ennemie î 

TYMON, 

Je le voudrois. 

KATINON. 

Eftcelapcfter 

T Y M O N. 

rlût âtt ciel ! 7e mourrois, & je a? verroic p3« 

Toute rhorreur qui va précéder nion trépas, 

KATINON, toujours en riant. 

Maisden n*eft plus plaiCant. Quelle eft cette folie t 

TYMON. 

• Tu jouis du rang le plus beau. 

KATINON. 

Oui , ma place eft alTcz Jolie, 

TYMON. 

Bien fouvenc , du thrône au tombeau , 

Le chemin eA fort court , il reûe peu d'efpaco. 
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K A T l N O «• 
7e prendrai lo pltis long* 

T Y M O N. 
. Tous iios.pas font comptes* 
Tel commence à jottif qui couc)^ à ik <lirgraoe. 
Tel y après cesnc périls <^H\ aura faraiohtcs , '^ 

Fait uoe clùite humiliance. 
^ La feircune la plus brillante 
N*efl Courent qa*ua éclair qui s*éçetnt en nki^nr. 
Jç t'cnnuye > 

K A T T N O N. 

Ixciifcz., mon père : 
On bâille, en admirant ; Texorde cil raviflâat» 

T Y M a K. 

On va te déchrôner. 

K A T I N b K. 
Quel conte! 

T Y M O N. 

il efk (incere. 
On confpire , te dîs')e ', on va t*ôret ton rang : 
Ht de plus, ma douleur mortelle & Tuperflu» 
Eft d'avoir confpire contre mon propre fang, 
l'ouvois-je deviner que tu ferois élue } 
K ATI NON, en w«i/. 
Mon père eft un des conjurés : 
Cela rend d'autant plus la fcene intérefTante* 

T Y M O N. 
Cctoit uns le fçavoir. ; 

^ K A T 1 N O N. 

Mon père , vous P^*^^*'« 
C iv 
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la fîtuation devient attend ti{rante s 
Mais ce n'efl pas alTcz , il faudroit un récit. 
D*un chef-d'œuvre de l'art c*eft bien ici la place. 
T Y M O N. 
Oà veux-ta que )e m'embarrafiê ? 
Cefl aux fauffes douleurs à montrer de i'efpric. 
Avant qu'on t'eût donné l'autorité fuprême , 
Croyant les Tyriuthiens dépourvus de raifon > 
Le Confeil ancien , rufcité par moi-même , 
A cru devoir enfin chercher leur guérifon». 
£n faifant confulter. ... 

K A T I N O N. 
Les Médecins? 

T Y M O N. 

L'Oracle, 
K A T I N O N. 

N'ell-ce pas tout de même } A moins d'un grand mi- 
racle y 

Devins & Médecins ne rencontrent pas mieux. 

Mais.comment peuvent-ils , fans en mourir de rire , 
Se rencontrer entre deux yeux { 

C'efl epcore un abus que je fçaurai profcrire. 

Mais revenons. Par où la confultacion 

l^ourroit-ellç influer fur mon éleâion! 
T Y M O N. 

Mais fi les Tyrinthiens alloienr par aventure , 

Au moyen de l'Oracle , ouvrir enfin les yeux 5 

Si Delphes , en un mot, opéroit cette cure ? . . • 
K A T I N O N. 

Quelle cure ? £fl-on fou, parce qu'on eft joyeux! 
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Ah ! grands Dieux ! fi la \oje eft Une maladie » 
Qu'eft-ce que la fanté s dites-moi , )e vous prie } 

T Y M O N. 
J'en mourrai de douleur. 

K A T I N O N. 

C'eft ce qu'il faudra voÎTr 
T Y M O N. 
Tremblt , la réponfe eft venue. 
K A T I N O N. 
Sçait-^n ce qu'elle charte > 

T Y M O N. 

Elle n*eft pas connue ^ 
Mais tous Tont s'aiTembler ici pour la Tçavoir. 

K A T I N O N. 
Calmez-vous. Je la fçais ', je n'en fuis point troublée ^ 
£t je l'annoncerai moi-même à l'AfTemblée. 

T Y M O N. 
Ah ! que prétends-tu faire ! 

K A T I N O N. 

£h ! qu'ai-je à redoutes 
D'une cohue , oà l'un écoute fans entendre y 
£t l'autre entend fans écouter 2 
Celui-U n'y peut rien comprendre y 
Cet autre y comprend trop ,UCc perd dans les aitsç 

On prend à droite y on prend â gauche : 
Autant de gens > autant de fencimens divers: 

Le cahos n'en eft que l'ébauche. 
Bientôt , dans les efprits , commence à pétilles 
La fureur de parles. Chacun y veut bïUiec* 
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On diroit qu'ils vont tous enfanter ài& menr«illesJ \ 
On opine à grand bruit» Quel tumutre écUitant ! 

Malheur, en ce terrible inftant , 
Aux débiles poulmoas , encor plus aux oreilles* 
Jupiter tonneroiCy qu*on ne remendroic pas. 
Qu*ai;rive-c-il 2 quelle efl la fin de Paventure >. 
On conclut fans réfoudre 9 on réfoud fans conclure ^ 
£t puis chacun s'écoule > à Vheure du r^pas. ^ 
- — » 

S C E N E I r. 

KATINON , TYMON, L'ORATEUR., 
L'ENVOYÉ, MYSIS , TOUS LES JEÛ^ 
NES TYRINTHIÉNS ET TYRIN- 

* THIENNES , galamment habillés & cou^ 
tonnes de fleurs , forment un cercle fur le 
devant. Derrière eux font placés tous les 
Anciens , vêtus flmplement. Il y a une 
chaire pour fEnvayé qui apporte la re- 
ponfe de V Oracle^ Sur ie devant du cercle 
eft Katinon, Myfis^ V Orateur 6» Tymon. 

( On ^tut faire fain U rôle de l'Envoyé à Arlequin. ) 

L' O R A T E U R.. 

a\ ccoUrcz à ma voix. Hâtez-vous de vous rendre. 

C*cft de la part des Immortels. 
Leurs tréfors font ouverts. Vous allez tous reprendre 
Vne nouvelle vie y aux pieds de leurs autels. 
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La fanté del'cS^ntf û long-tems furpenduei 
Va defcendre du Ciel, 8c vous être rendue. 
Du haut de Ton trépied Delphes a prononcé } 
Le moyen de guérir va vous être annoncé. 
Préparez â 2a fois vos coeurs & vos oreilles. 

( à l'Envoyé. ) 
£c vous, annoncez-nous de û grandes merveilles. 
( le Dé^é monte dans la cbairt , mouche , toujfe tt , 
iraehe. ) 

K AT I N O N , a VEnvoyi. 
Doucement , s*il vous plaît , modérez-vout un peu. 
Quoi ! vous ofez parlée fans avoir mon aveu? 

( Ici VEnvoyéfait un mouvement refieHueux^ (T ^r, 
ienJL l'ordre de KAtinon, ) 

K A T I N O N. 
Parlez \ mais foyez court. 

L' E N V O Y É. 

Ccft de quoi le me piqu«b 
L'Oracle interrogé. . . . 

T Y M O N. 

Mais fi Ton prend les voix » 
A quoi nous peut fervir ce rapport fatidique ^ 

UN TYRINTHIEN. 
Quel efl donc ce refus } 

UN AUTRE TYRINTHIEN. 
Du Tymon d'autrefois 
Au Tymon d*i-préfent, ah ! quelle différence ! 
Ecoutons. 

TOUS LES ANCIENS , fur diffétm tonu 
Mais , paix donc. 



dby Google 



36 LES TYRINTHIENS, 

r E N V O y É , encore plus hauU 
L'Oracle interrogé» 
M Y S I S. 
Pourquoi? Qui vous en a chargé ? 
U^N ANCIEN, 4«v« ifï^m. 
Un Oracle mérite un peu de déférence. 

L'ENVOYÉ, très-haut. 
L'Oracle interrogé , l'Oracle a répondu. . . • 
UN A N C 1 1 N , ^«i e/î fourd. 
Plus haut ; faites qu'on vous entende. 

L' E N V O Y É. 
Je me tiens pour interrompu f 
St l'ai perdu la voix. 

M Y S I S, 
La perte n'eft pas grande. 
L» E N V O Y É. 
Ma mémoire me joue un tour de Ton métier. 

L' A N C I E N. 
Tâchez de vous ravoir, tirez votre papier. 

M Y S 1 S. 
U ne liroit pas mieux. 

L'ENVOYÉ^ en sUnfonçant dans U chaki. 
Ah ! pauvre République. 
(En cas qu'Arlequin joue le rôle de l'Envoyé, U foftrra 
dire, en l'enfonçant dans la chaire \ Bon foîr la Ri- 
publique. } 

M Y S I S. 
U avoit fort bien dit qu'il feroit Iaconic|a&» 
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SCENE F. 

LES MÊMES, i r exception it 
VEnvoyé. 

L' O R A T E U R. 

JeunefTe évaporée , enfans tumultueux « . 
Arcifans infenitEs de trouble &c de fcandale , 
Rêndxez-yous à Jamais mon zèle infruâueuxl 

Célébrons-nous à^ bacchanales ! 
Au lieu de redoubler vos écarts forcenés > 
PleorcE Toae démence y efprits aliénés. 

K A T I N O N. 
Contenez-vous vous-même, & point tant de vacarimeiSi 
7e défends à la fois Tinveâive & les larmes. 
Au fait. On nous a tous raflêmblés en ces lieux ^ 
Four vous donner y dicron , une nouvelle vie. 
Rien de plus .naturel que d'être curieux : 
Cèft un pîaiiîr ; il faut contenter yoprç envie* 

Sur le délire prétendu 
Dont on vous a taxés,, le trépied prophétiqnef 

Comme il s^enfuit , a répondu. 
Icoucez bien, voici fa réponfe authentique» 
»> L*eâfùiîon du fang d*une gcnifle à jeun 
» Engagera le Ciel â vous être propice. 

» Ilvous rendra le fens commun 9 
> Si vous pouvez I fans lire , ofiFrit im {açô^ce. (C 
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38 LES TTRINTHIENS, 

UY SIS. 

Sans tire y dites-vous > 

K A T I N O N. . 

Ceft U condition, 
M Y S I S. " 

Ah ! le trépied a. roula rire. 
Je ne fuis point Oracle , & j*ofc vous prédire 
L'iropoifîbilité de Tcxécution. 
Sans rire 4 Ah ! voyez donc ! 

L' O R A T E U R. 
: . Où donc eft Vimpoâîblcl .. 

Un facriiîee eil-il un aâe û riiîbk i 
£ft-il rien de plus grave & de plus Cèàctit 

Que Phommage qu'on rend aux Dieux i ^ 
Rentrons dans le néant. 

K A T I N O N. 

C'eft où je TOUS, arrête* 
t Un facrifice eu une fête : 
• On n'y p«uc être trop joyeux. 
Cell un )our de téipuiflance. 
Kt la )oye au furplus honore plus les Dieux > 

£c célèbre mieux leur puiiïànce. 
Quai fpeé^ade , en eflèc y plus cher aux Immotteli 
Que de voir là folâtre 6c naïve innocence 
Rire y <|iantttr , danfer autour de leurs autels i 
Que d'entendre les cris de la reconnoifTance ^ 
Les tranfports d'allégreflc & de félicité ? 
Qu'un tribut de plaifîr a droit de leur complaire! 
Toute autre offrande eft> au contraire , 
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Une Injure qu^on fait à leur divinité* 
T Y M O N. 

On ne peut mieux parler que fa Sérénité, ^ 

Ni mettre plus d'aménité. 

ro R A T E U R* 
N'avcz-vous poinr de honte ?• 

KATINON, i/'OTiifewr. 

Ami fexagénaîrei 
L'aigreur a tort pour l'ordinaire, • ' ♦ 
Bt la raîfon n*a point d'humeur. 
Maïs 9 pour nous épargner une vaine rumeur , 
' Quant â ce Cicrifîce , il faut vous fatisfaire. 
Vous-même voiis pouvez l'ofiFrir , dès aujourd'hui ^ 
Sous les plus lugubres aulpices. 
( k U Jeunejfe. ) 
t^àk autres , gardons-nous d'eh être lés complices^ 
Rongez que c*ell pour nous un crime que Vcnnui. 

( Toute "la Jeunejfe fort,) 

,î - J : . ! . "^ 

SCENE FI, 

tl$ Al^ICIE]SrS. rORAjEaR^ 
f-a R À ï fi u R. 

xjïi nous laiâe un champ libre. Xmis de fa patrie, 
JNoi^fTOuyons à jamais extirper la ÎFolie. , 
* ïbuc.fcmble y concourir : le Ciel incme y confent \ 
, . Hous pourrons le rendre propice. 
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Il nous eft fort aifë d*oStit qn faccifice , 
Sans laiilèr échapper aucun tire indécent» 

UN ANCIEN. 
les ris font pour lesfots. Vous n'avezqu'eux à craindre*! 
Moi f je n'ai jamais ri } je ne rirai jamais. 

r O R A T E U R. 
De petfonne , je crois , nous n'aurons à nous plaindre4 

L' A N C I E N. 
7e n'en fçais rien. 

L' O R A T E U R. 

Ainfîy nous allons déformaU. 
Rentrer dans nos droits j Tordre & les lois vont revivre^ 

L' A N C I E N. 
tie n'en jurerois pas 5 faites votre devoir. 

' L' O R A T E U R. 
Poux plus de fureté , comme il faut tout prévoir^ , 
ti me vient une idée. 

L' A N C I E N. 
Eh ! bien y il faut la fuivre* 
r O R A T E U R. 
£h ! n'ôpinerez-vous jamais que du bonnet i 
Sufpendez une fois cet ancien ufage*- 
Paignez donc m'écouter^ U chacun » clair & uet^ 
Déduira fcs raifons en donnant foi^ fufFrage. 

. V A N C I E N; 
pour e^ délibérer , il fe fait un peu tard. 

Î-'O R A T E Ù R. 
Qu'y fait Theure ? Y doit-on avoir le moindre égari i 
Quand nous fommes au bord dss plus grands précipices» 

L'ANCIEN, 
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L' A N C I E N. 

Mais qui payera nos épicesî 

L' O R A T E U R,; 
te (klut de l*£tac. 

r A N C I E N. 

Je vous laide ma part. 

{Il fort avec flufiems Anciens, ) 



SCENE VIL 

rORATZUR, DT UNE PARTIE 
DES ANCIENS, 

ro R AT E U R. 

Je l'accepte. Leurzeîe cft digne qu'on l'admîrc 
Pourfuivons encre nous. Je youlois donc vous dire 

Que , pour ne ritn mettre au hazârd , 

Je n*admetcrois à ces myfteres 

Que de ces vifages aufleres 
Qui font fuir d'un coup d'odl les Jeux avec les Ris, 
De ces gens d'un efprit vaporeux, hypocondre» 

J'oferois encor vous répondre 

De certains maris très4narris , 
Comme il en cft alTez parmi vos Seigneuries > 
D'anciens CourtiTans obérés & noyés -, 
Des Aman» bien épris , trahis , & renvoyé» 
Le lendemain qu'ils ont livré les pierreries; 
Des Auteurs bien (îfBés avec leurs Prote^curr« 
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UN ANCIEN, homme de fortune. 
Voilà de très-bons Speâateurs j 
Mais vous pourriez en cor ajouter à la lifte 
Une efpece de qui le fort n'eil pas moins trille ^ 
£t donc je fuis. 

!• O R A T E U R. 
Qui ? vous ! 
LE MÊME ANCIEN. 

Croyez-m'en fur ma foi. 
L' O R A T E U R. 
Nouveau Plutus , diez qui tout rit & tout abonde > 
Allons , vous vous moquez du monde. 
LE MÊME ANCIEN, 
Perfonne ne connoît les peines mieux que foi. 
3'ai vécu jufqu'ici prefque dans Tlndigence, 
Et j*ai fait tout-â-coup une fortune iminenrey 
^ Dont je cherche à me faiœ honneur. 
r O R A T E U R. 
Sans doute ^ les remords gâtent votre bonheur. 
Avouez. . . . 

LE MÊME ANCIEN. 
Je n'ai point de reproche à me âûrt • 
L' O R A T E U R. 
Vous n'êtes point heureux î 

JLE MÊME ANCIEN. 

On ne peut l'être mdna. 
La chofe qui me manque cft la plus nécclTaire, 
L' o R A T E U R, 
Quelle cft-clle donci 
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, tn MÊME ANCIEN. 

tes beft)in$. 

^ UN TYRINTHIEN, AUTOUR. 

Il a raifon, Daigoef ojc mettre auâi 40S vôtres, 

t'O K A T i U R.. 
Nos Citoyens r»nt fi^ax. Nous aUons lequcf k 
Qu*il plaiiè au Ciel de les guérir ( 
Et vous Yooltt êtrq des oôtœs î 
Ah î vous n'y pcnfez pas. : 

L' A U r E U R, 

QBeU Eefu< o^ftayTaiu! 
roR A T E y R. 
£fi<e qu'un Auteur» ua Po<ite> 
teut jamais deârer le retour du bon*£enf ) 
L' A U T E U R, 
Il faut bien que fe le fouhaite» 
Ou que ^'abandonne aux Fatceuei ' . j 
Le patomoine des &euf Soeurs. 
On ne fçait plus qu'oSrir à des efptitt maladci i^ 
Ils ne s'amufentflus qu'avoir des Tabarins : 
Il leur faut â préTcnt des bouffons, des parades. 
Et d'ignobles ballets , dan(es pat des Forains ^ 
Une danfè d'ivrogne. O comble d'infamie! 
On a va fur l'affiche , aux portes de Thatie , 
Ce honteux phénomène , & les Dieux l'ont permis. 
O Mafe abandonnée ! en quelles mains fîniftres 

Ton cuké eft-fl enfin rnmis \ 
Depuis un tems-, grands Dieux I quel Temple î quels 
Minières 1 j 

Di) 
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Auffî n'y voit-on plus ce concours folemnel y 
Où brilloient à iVnvi les 'filles de Mémoire. 
On vCy peuc plus , fans honte , obtenir de yiâbiic* 
Un fuccès y devient un opprobre éternel. 

L* O R À T E U R. 
Si Ton n'y rêa(fit qu'aux dépens de fa gloire , 
De quoi vous plaignez-vous? N'étes-vous pas tombé ? 

L' A U T E U R. 
Moi ! travailler encore ! Ah ! pouvez-vous le croire ? 

L' G R A T E U R. 
A. la tentation vous avez fuccombé. 
Sçachez , une autre fois , mieux garder l'anonyme. 
Admis au facrifice en faveur de la rime. • • • 

( On entend beaucoup de bruit, ) 
Mais qu'eA-ce que j'entends , & que prépaie-t-on 1 

L' A U T E U R. 
Vue Fête que j'ai faite pour Katinonw 

L' ORATEUR. 
Quoi! vous vous parjurez? 

L' A U T E U R. 

Oui , je vous le coftfieb 
Sur-tout gardez-moi bien le fecret, je vous pricr^ 
Perfonne ne le fçait que vous & les Aâeurs, 
Avec quelques amis, troupe fage & difcrette. 

L' O R A T E U R. 
f iez*vous au dépit , aux fermens des Aiiteun ! 
L' A U T E U R. 
Je vous jure » foi dé Pofe'te y 
Que y ù je tombe encoc> c'eft U dcriûete fois* 
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Que je laifTerai là toutes ces rapfocliesy 

£t que je ne ferai plus que des Tragédies. 

Je TOUS invite à voir. . • . 

( le bmh toniinut* ) 

L' O R A T E U R. 

Vous vous moquez 9 je crois^ 
laiflbns an libre effor à leur folle allégcefTe. 
Dans un lieu plus traaqcMlle, allons nous concerter* 
Faifons place à ces foux , emmenons la Sageilê \ 
Quand la Folie arrive , elle doit déferter. 

{ /// firtent. ) 



SCENE VIII. 

KATINON, PHAON, la JEUNESSE; 
4n habiu de danfs, 

( Le Théâtre reprffente une vafie grotte de rocaille ff 
dans Us nkhtf dt UfueUêfint UuUsfirtu de Mat^^ms 
endormis* ) 
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divertissement; 

RÉVEIL DES MATASSINS^ 
Mad. F A V A R T. 

iV 4 vEi tLïz- V OU $ , réveillcr-Yous y 

JEnfans de la Folie. 

Venez , reprenez touf 

Une nouvelle vie. 
Rivcillcz-vous , Téveillez-voui. 

_ Livrez-vous, fans contrainte^ 

Au délire le plus lieureuz ; 
Faites briller , fans crainte > 
Vos plus folâtres ieux* 

{ TÀU firme t avec mx , U dénfe U fhu vive & U 
plus comique, ) .„ 

DANSES DE M.ATASSINS , qui rendent m 
bommdge bitrUfque â K^timn , quife mêle Avec eux. 

LE CHANGEUR. 

Comme une ombre légère , 
On voit s'évanouir 
La faifon la plus chère j 
Hâtez>Yous d*«n ioàir» 
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COMÉDIE. 47 

Songez que les fleurs les plus bellei . 

Ne brillent qu'un beau jour. 

Les Plaiiîrs n'ont des aîles. 
Que pour s'envoler (ans retour. 

(On démff.) 

AU TRE AIR. 

Loin de moi > volage Fortune \ 
N'attends pas que )e t'importune; 
7c ne vis que pour le Plaifîr. 
Peut-on former d'autre dtût'i 
Je préfcte un grain de folie 

' A tout l'or du Pérou. 
L'infbnt où l'on eft le plus foa f 
£ft le plus heureux de la via* 

Fin dn fec»nd A8i* 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

( Le Théâtre repr/fente un lieu irMuguhre , fchire pur 
éjiuelques Umpes , ^ préparé pour un ftcrifitt dèfignt 
fâf des grouppes <y des emblèmes convenables a» 

KATINON, PHAON. 
K AT I N O N , chantant t^ danfant» 

XXmoub. , quel plaifir fous tes lolx ! 
Mais c*eil le choix 
Qu'on a fait d'un Amant, 
Qui rend ce plaiâr fi charmant. 

PHAON. 
Regardez donc ce lieu 5 votre enjouement i&*etonn« , 
Et c'cft un contrc-tems , fi jamais il en fut. 

KATINON. 
Je ne vois que l'efpoir où mon coeur s^abandonne. 
Quoi ! la tête vous tourne, en touchant prefqueau but l 
L'approche du bonheur vous abbat & vous glace. 

PHAON. 
Tant de joyc, à ptéfent, n'cft pas trop à fa place. 

|;ATINONp 
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K A T I NO N. 
Vous mVimn *, j*ai pour vous le plus teiuire retour, 
•Otez-yous ces terreurs dont yotre ame eft atteinte» 

^ H A O N. 
Le réritable amour peut-il être fans crainte ï 

K A T I N O N. 

l'abbattement eft-il une marque d'amour i 

P H A O N. 
Ce maudit facrifice. ... 

«: A f I N O N. 

£h ! bien y ce facrifice ? • . > 
P H A O N. 
Il va fe confommer. S*il alloit opérer ; 
A nos dépens, enfin , s*il faut qtfil réufllffe* . .« 

K A T I N O N. 
Vous mettez toutou pis. Je ne fçais qu'efperer. 
Se peut-il que , pour vous ,*rcfpoic n*ait point de chat- 

mess 
Que vous lui préfl^tiez les plus vives allarmes, 
Quand vous avez mon cœur 8c mes voeux pour ga rant . 
On ofifenfe l'Amour ;, en fe défefpérafit ; 
Il pourrait s'en-venger, fi vous ofez pourfuivre. 

P H AO N. • 
Je l*ofiènfe , en brûlant de mille 6c mille feux ! 
Je To&nfe !... H verra , j*tl comble enfin mes v«ux..« 
Je meuirai de plaifir. 

K A T I N O N. 
i^uant à moi , |*en veux rire* 



dby Google 



50 LES TYRINTHIENS, 

SCENE II. 
KATJNON, PHAÔN , MYSIS. 



On 



M Y SI S. 



'n va mener les Ris & les Jeux au cercueil. 
le facrifice eft prêu Les plus vieux à la tête , 
Tous caparaçonnés cotigrûment pour la fête, 
3La paupière abbattue , & b vifage en deuil , 
Vonc venir à la file , en ce lieu de ténèbres , 

Solemnifer piteusement 
It confommer , entr'eux , leurs myfteres l&inebres. 
^curevx l*ceil qui verra. ... 

? H A O N, i/;rfrf., 

Gare le dénoûment*. 
MYSIS. 
le Ciel fera courent j s'il aitne qu'on Tennuye, 
?e réponds du fuccès i^ la cérémonie. 
<iuel plaifir ! On diroic qu'ik vont tousfi'dm«:iier, 
X'épitaphe ,. e%.tout cas , en fera bientôt, fttcc. • 

Tour que leur gravité parfoite 

Ne fe puiflè pas altérer , 
L!cnçfée el^-ititetdice. 'Ordre: de laidéftsndrcr • - • 
fil nous , ni nos pareils n'y pourront, pénétrer.^ 

Il ne fera permis d'entrer -* 

j(^tt,'iiç<5gx qifi.pourroient s'aller pendre. 

r H A O N. 
£a (e cas^. j'en puis être» 
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K A T I N O N. 

Il ne fçait ce qu'il ctît. 

Attendons notre fort , fans en |>ec<ire l'dfpcic. 

P H A O N. 

Mais nous fommes perdus , û rien ne les Fait r4rei 

J« nV faryivrai pas , )e puis Vous 'le pré<Ute« 

M Y S 1 S. '■' '- 

Mais voici le %nal. " 

K A T I N O Ni 

Cédons à leurs dettrs , 

i^Ulons , {>ouc aocf e b^men ^-caffisnibl«r les J&kiÛE«» 

{ Ils fortent. ) 



SCENE ITI. 

LESVIEILLARDS,^;! habîu luguhrts 

6» burUfques , chargés le plus quil fera 

poJfibU. 

L» O R A T E U R. 

opérateurs trop oifîft , témoins trop oculaîrcf 
Des maux ici caufés par l'amour des plaifîcs \ 

Vous , leurs ennemie féculaires , 
Voyez enfin le bi|t où tendent nos dedrs. 
Voisi l^hiBureux' inftanc d'excitpcr la Folie, 
De remettre en iiqnneur la ^S^geCl^ avilis. / 

Daignez être faiHs d'horreur , en m*écautancs • • 
Vac Tainta iiuéurim'inrpire , en cet jnftant,. \ . 
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Des imprécations contre les léfcaâaires. 
Malheur à qui rira î J'imagine un fléau > 
l'uifTent » pour le punir , des ris involontaires 
le perfécucer même 9u-delà du tombeau. 

.• Le fîleoice .ef^ t'aveu du Sage^ 
Ce faint bjourdonn^ment efl un heureux prcO^e: 
Qn'ainfi foie . . . Anpicncz la viaime à Tautel. 
• (0» frappe à grand bruit À la poru» ) 

Qui peut s'oublier de la force > 
Quel çft Taudacicux mortel ? . . . ^ 



SCENE IF. 

ARLEQUIN, LES PRÉCÉDENS. 

A R L ]^ Q U I N. 



c 



/anaiHes ^ ouvrez donc , ou j'enfonce la port»» 
T O U 5 9 pat excî^mathn dijfonanie, 
O Ciel ! . 

L' O R A T E U R. 
Sans nul refpe^ humain , 
Ce parafite a cette audace extrême ! 
Ofet entrer ici les armes â la main ( 
^ufHce, quel fcandale ! 

ARLEQUIN. 

£h \ fcandale vous-même» 
Voilà bien dés £açon£ pour entrer dans un foac« 

( // Ixurtt ipulqnun, ) 
OVL n'y Yfiït pas plus clair. Qui que m f6i$ , bon jouf • 
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Camarade , reçois et baifer laconique. 
Quel négote fait-on ici? 
£h ! u'appetçois-je pas aufli 
le Souffleur de la République? 
Ne viens-je pas trop tard î 

L'O R A T E U R* 
Au contraire. 

ARtEQUllN-\ ^ 

Tant mieux. 

t» O R A T E \T R. 
Quelle raifon t'attire en ce lieu rcfpcaabb) 

ARLEQUIN. 
Ne le voyez-vous pas â mon air , à mes yeux î^ 

L' O R A T E U R. 
Ce drôle croit toujours qu'on va fe mettre â tabw. 
ARLEQUIN. 
Bon convive^ bon citoyeA i 
Vf viens , pour la Patrie , ardent &: plein de zele y 
Signalct'mes takns 5 j'y viens vivre pour elle 

L' ORATEUR, -î f^rt. 
Four s'en débarraCer n'eft-il aucun moyen i. 
ARLEQUIN , m iétjjtiant fur Vduttl, quife haujft 

& Ce bMffe ouffHÔi. 
Prenons toujours feance. 

V O R A T E U Rr 

Holà^bé! Quelle audace! 
Allons, à bas. 

A R L E a U I K* 
J»y fuis. 
L' O R A T E U R. 

Ce n'sft pas là ta place, 
t UJ 
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L*autel en a ft;éinii cccT n'éft paÉi un jeu. 

A*R L E Q UI H. 
Sans doute. Çà y voyons : cont«z*iiotts donc un peu. 
On dit que vous aile* ctior unracrxfke > ' - 
Peur afin que le Ciel foit pofttche*^ 

U O R A T E U R. 

Propice. . • 
C^eil ce qui lAu^ c^fTém^ls' tous. 
A R L E Q U I N. 
Que je vais m'en donner ! Allons , vive la jpye î . • • 
Et la géniflc cft-elle auffî grafle que vous î 

r O R A T E U R. 
Ce glouton perdra tout , fi je ne le renvoyé. 

ARLEQUIN. 
Enfin > nous allons donc bien rire; 

L'OR A T E U R. 

EA-C€ qu'on ritî 
Rire eft un cnme icrémiffiblc i 
. A R L E Q V 1 N. 
Quel efl le diâtimoit) 

L' O R A T E Û R. 

Tu pcrdrois Tappétît. 
ARLEQUIN. 
Bon \ bon'1 eela-n'efl pa»pofi>l)le. 
Comment leiper^roîs-je en riant , 
SI je n'ai jamais pîi le perdre en bien mangeant > 

t'ORATEUR. 
Ecoute. Je te donne un avis falutaire. 
Va ro'attendre chez moi \ tu feras du feAin. 
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les moindres rU fetotont faub à c&myftere y 
il peuc f«n échappée. 

4^ R L E Q: U I N. 

Rit-OB , quand oa si, ùAm ^ ' 
7o fuis alors cent fois plus tri^e que les autres. 
L* O R A T E U R. 
Puifquc tu le veux , fois des nôtres, 
ARLEQUIN» emhrdjfaat VOrateuu 
Grand merci. 

L* ORATEUR, tn rpulént les yeux. 
Malheureux ^ que vois-fc y. en ft^mifTanc V 
Tremble. ... 

A R L E Q u I '^r. 

Mifcricorde * . . . 
L'ORATEUR , en lui faifétnt faire la pttouef/e, 
O DtevDC de nos grands pcres. 
Quelle incongruité ! Fuis loin de no»myfteres'-, 
Tq a'cs pas en habit décent.' 
A R LE QUI N. 
Ccfk mon habit de^souc. Quelle ef^ceKechiéanc? 
L"aR A T E^U'R.' 
Il eft trop mondain , trop prophane. 
Ouvre les yeux> & vois comme on doit être mis f 
Four êcrç un témoin légitimé. 
ARLEQUIN. 
Oui , vraimear » Us font sous en deuil de la vl^tifii^ < 
Scroit-cç en quaUté de parens ou d'amis i *.. • > 
Mais enfin je mç rends. ■ " 

L*0 R A T E U R. ' »^ * 

Ah ! nouf l'^chapppns belle* 
E iv 
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ARLEQUIN. 
Quand oa parle raifon y f entends à demi-mot'. 
Adieu : mais, fi l'on mange, ayezfbinqu'onza'appellew 

( i féot 9 m s*tn âUa,ra^ > 
Ils veulent m'attrappec } |e ne fuis pas fi fot. 



SCENE y. 

LES ACTEURS DE LA SCf NI 
PRÉCÉDENTE. 



G. 



VO R A f E U R. 



Trace au Ciel , il nous abandonner 
• ( tmx lÀBeursM ) 
t^ue tout accès ici , fans etceptet parÇonoey 

Soit interdit fie condamné, 
liâeurs , obéiflèz à nos loix foaveraines. 

Et nous ^ par nos fainces haleines » 
Amis, purifions l'air qu*il a profané. 
Qp'avec une fêryenr digne de mon attente ^ 

Elles s*ékyent dans les Cieux , 
Comme autant de parfums agréables aux Dieux , 
Et retombent fur nous en roiSe abondante* 
( TùUMft metttntàfouffUr aux qtutre coins du, ThéJitre.) 
L» O R A T E U R. 
Cen eft alTcz; je fens qu'elles ont opéré ^ 
la réparaûon eA faite > 
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t*cxpiadon eft complettCi, 

iefcandak eft fvapocé. 
Vous , Citoyens , (bogez m iâlut de TEmpSce t 

So^Qgez que le moindre (buriro 

Nous empêchera d'étoofik 

Cet efpric à la mode, & ce goût û ftivole, 

. Donc notre Jeuneflè lafoUe* 

La Sageflè va triompher. 

S e E N S yn 

LES ACTEURS DE LA SCENE 
PRÉCÉDENTE; LA VICTIME, 
amenée par des Sacrificateurs; ARLE- 
QUIN , avec des pleureufes y portant la 
queue de la géniffii &faifant des la^^is. 

ARLEQUIN. 
Lyoucemcnt donc , la blonde. 

L'O R A T 1 tr R. 

Ah ! Ciel ! c*eftlui , je penfe ! 
Arlequin. • • . 

ARLEQUIN, i» montrant fit guentlUf. 

Ils m*ont reconnu. . . • 

Vous voyez , )e n'ai pas épargné la dépenfe, 

L' O R A T E U R. 
A la malheur eft-il venu f 

ARLEQUIN. 
Saj8-|e en habit congru >. Qu'y trouvcz*vons à dire > 
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5» LES TYRINTHISJ^S, 

V q R A T E U R. 
Ta préfence. Du moins ^iî Qi .yeux.<i«n)cufer y 
Ke vas pas rire* 

A R L E Q U I î*. 

Allez y je fuis bien foin de me # 

Moi qui ne peux voit 9 (aus pleutcr ^ 

fgorger un chapon ', fugez ci'une géniffe. 

r O R A T E U R. 

Mais tant mieux , pitié n'eft pas vice.^ 

ARLEQUIN. 
Je & m'^en coitfolerois pas , 
Si jt n^étois bien fur d'en faire un bon repas. 
Hélas ! la voici donc , la pauvre infortunée , 
La future défunte ! . . . Ah î quelle deftinée ! 
A feize ans , tout au plus , defcendre au monument. 
Que fon air e/l touchant ! que (es beaux yeux fonc 
mornes f 
Comment ! on a doré Tes cornes, 
ïl eft rare , après tout , qu'on tes porte autrement. 
Je n*en relTens pas moins une douleur amere. 

( // lui donne à manger, ) 
Prends courage , m'amie; avale ^ pauvre mete. 
Pour la dernière fois. 

L* O R A T E U R. 

Elle doit être à jeun. 
Otez-lui promptement le morceau de la bouche. 
( à Arlequin, ) 
Un peu trop de pitié te touche -, 
Ton zelc efl par trop importun* 
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COMÉDIE. 59 

Tout eft prêt , tout répond à Tardeur qui m^anime. 
Euribace , à Taucd conduirez la yiâime. 

ARLEQUrN,*» décUmani. 
Barbares y arrêtez.^. • • Mes cris font ûiperâus* . . • 
Que je rembraflè encore. 

VO R A T E U R. 

On ne rapproche plus r 
Elle appartient aux Dieux. Hors de-ià , qu'on fe range. 
. ARLEQUIN. 
Ayez-vous peut quç |e,U mahgk> 
( Les ris fartent de tous iètés. L'autel s*tnf<mce* La 
viHinu s'élève en fied y tmtgit de joye y embrAjJi Ar- 
leqtêm, iU fe ctdbutent en riant,) 

L'O R A T E U R , difefféré. 
On a ri dans la falle , & la Viâime aufli. 
On eft fait , Tyrinthicns ; puifquc c*eft votre envie , 

Et que le fort le veut ainfi , 
Ne foyez donc )ainais fages de votre vie. 
Mais la contagion vient-elle me faifir) 

QfXtï prodige en moi fe déployé \ 
Mon fort eft décidé -y mon cœur s'ouvre â la joye } 
U redouble , il me force , & m'entraîne au plaifir. 

( // frend les Vieillards far la mam, ) 
Aimons , rions , chantons. Adorable Folie , 
Avec toi , pour jamais , je me réconcilie. 

Si , jufqu'à Parricre-faifon , 
A tes divins appas j'ai tardé de me rendre , 
Pardonne à mon erreur^ elle m'avoit fait prendre 
La trifteftè pour la raifon. 



dby Google 



6o LES TYRlIfTHllNSi 
SCENE IX. ET DERNIERE. 

( U Thiâtrt sUcUhei il reprifente UTemph de U /ei»- 
^ ntffi ; tout j doit itte de, fours , 4V<f Us grouppûf 

d'Hébe\ de Zéghirt 0* dt Flore dans des niches iU 

rofes , erc, ) 

KATINON, PHAON, MYSIS, 
ET TOUTE LA JEUNESSE. 

KATINON, a /'Qri/flW. 
Je vo\is prie à ma nôcfe. 

raRÀTEuÀ. 

Oui , j'en fuis , & j'y danfc* 
KATINON, 4 PA40». 
Ai- je eu tert de jouir d'avance , 
ît qu'a-t-il pâ t'en revenir 
D'ayoir livré ton cœur aux plus vives allarmcsi' 
Cdï autant de perdu fur les biens i venir. 

PHAON. 

Ne m'étant pas flatté d'un fort il plein de chaQue^y 

Je le redèns avec plus de vivacité» 
KATINON. 
Tendres cau'rs , apprenez que Tempérance eft faite ' 
Pour voler au-devant de la félicité. 

Pour rendre la nôtre parfaite , 
Commençons par tes Dieux qui comblent nos deiîrs^ 

PHAON. 
QtK leur offrir d'aifez dignes d'eux ? 
KATINON. 

Npsplaiiîrb^ 
fin du troifeme ASc^ 
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COMÉDIE, 6t 



DIVERTISSEMENT. 

K^inon , ^ris avoir dit qtielîe offre mhx Dieux fet 
fUifirs, prend Phton far la main. Ils danftnt en^ 
femble un faS'de-deux, Vidée de ce pas efl ^ K^tinon 
donne fa couronne à Phaon , ^ lui enlevé fa guir^ 
lande i l'une pour lui marquer tpCelle le reconnoîi pour 
fin Souverain , Vautre pour faire voir épCellefe rend 
fm Efdave. K^atinon fuit toutes les fois que Phaon 
veut lui rendre fa couronne. Pour épargner la gmr- 
lande ,fi l'on veut^ la couronne , en s*allongeantyde-' 
viendra une guirlande j avec laquelle ils s* entrelaceront 
tous deux À la fin du pas^de^dtux, 

le pa^ fitfi , Kafinon ^ ttun air grave , ira au fond dn 
Théâtre y où il y aura un trône , CT* dira ; 

V^H^SLS amis , vations nos momens d'alIegrefTe 

Par 4^ momens plus féneuz. 
Je vais rendre juftice. Approchez , Peuple heureux ^ 

Venez tous , que chacun $*empre0ô» 
tsf fqu* elle fera prêfe i menter fur fm tr$ne, on verra 
paroitre la tolie , 6r l'Amour qui n*aur4 qu'un cat^ 
quois y û* fera fans ailes f&*fans bandeau» 

IL A FOLIE, tenant l'Amour parla main^ 
fhantera ce Vaudeville, 

Jr I X M s dans ces lieux notre Coutp 
lp*eft la Folie , aycc l*AAOttr| 
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Qui vient dans ce {ejour , 
Qai vient recevoir votre hommage. 
Je viens porter dans votre çoeut 
Le délire le plus fktteur y 
£h ! bon , bon , bon , en bonne foî , 
Eft-il quelque plaiiîr fans moi > 

L' A M O U R reprend le refrain. ♦ 
£h ! bon , bon , bon , en bonne foi , 
Pourricz-vous être heureux fans moi? 
K A T I N O N. 
Venez , venez paroître , 
Aimables Immortels 5 
Nos cœurs , fans vous connoître , 
Vous dreCoient déjà des autels. 

( Examinant V Amour. ) 
Quoi ! TAmour fans bandeau , fans aîles ! 
L A F O L I É. 
Ses aîles maintenant font au pouvbir des Belles ; . . • 
£6 quant à fon bandeau , cet enfant de Cyprxs 

£n a fait préfent aux maris. 
Mais vpus allez juger j jugeons tous trois enfeitible* 
r A M O U R , a KAtinont 
Ceft fort bien dit > que vous en femble ? 

K A T I N O N. 
Trcs-volontier§. Afféions-nous. 
Venez , Tyrinthiens 5 venez , tous. , 

la Tolie cSr V Amour f<ntt ajfe$fr K^tinon , &fe mettent 
à [es dtés* * 
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UNE TYRINTHIENNE, Rapprochant. 
Mes très-illuftrcs Seigneurs & Damer , |c viens vous 
jpcéreoter ma lequêce -, [e viens me plaindre. . , • 

K A T I N O N. 
£h ! quoi ! vous nous parlez en pcotè! , 

Eft-ce ainfî qu'un fujet s'cxpofc î 
Chantez-nous votre caufe. 

LA FOLIE. 
Bette f hene, 

LA TYRINTHIENNE chante. 
J'avois , dans ma cage , 
Vn gentil oifeau j 
Tous les matins , par fon ramage 9 
Il m'égayoit d'un air nouveau : 
C loris vient de me le prendre , 
Et ne veut pas me le rendre. 
K A T I N O N , gTitvcment, 
Ce fdnt donc là tous vos malheurs? 
La perte d*un oifcàu vous fait verfer des plcms. 
Qu^un autre lui fuccede y 
Voilà le vrai remède. 

LA FOLIE. 
Beney hene^ C'ell à moi maintenant. 

UN TYRINTHIEN , « la folie. Il chante. 
Uîic Aftrice charmante , 
M'enchante : 
Nous brûlons , tous deux, 
pes plus tendres fct». 
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^4 LES TrRlNTHIENS, 

O dpuleur cruiUe i 

Je vais fuiyie Mao* 

Stms Tes étend^rtf « 

La gloire m*appcUe. 
Hélas ! que deviendra > fans moî^ 
Cette jeune Beauté qui m'a donné ià foi 2 

LA FOLIE^ rêve un moment, 
^e ne fçais que répondre » te Culs embarraCD^ i 
Il faut qu'un cotillon réveille ma pen(ée. 

On fou/e w cotillon. Elle danfe } & tout ttun touf n^ 
prenant un air gr^ive y elle déclame. 
Mes efprits ont repris toute leur liberté , 
jBt {e puis vous xépondre avec tranquillité. 
( Ah Tyrinthien. ) 
L'Amour confervera fa flamme 
Dans le cceur de Tpbjet qui règne fur votre ame $ 

Jeune Guerrier, vous pouvez vous calmer. 
De jeunes Citadins , prenant foin de charmer 

Ses ent^uis, fon inquiétude^ 
Sçauront Tentretenir dans la douce habitude 
Et de plaire & d'aimer. ' 

UN yitltLJ^.KD,fiiividf plufieurs outra , 
Je fréfenu devant l* Amour ^ ^ chante; 

^^ous avons f^ut chacun le choix d'une Bergère $ 
Nous brûlons d'un amour fîncere. 
Lancez , lancez , 
Dans leurs coeurs glacés^ 
Les m&mts traies dont nous fommes blefles. 

L'AMOlAu 
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r A M O U R. 

7e promets que vous pourrez plaire 

A Tobjec qui vous a charmés j 
Mais il vous faut fubir une épreuve légère : 
Si vous pouvez daniér, vous poQrrez être aimés. 

Les yitilUrds prennent chacun la main d*une jemt 
file» I41 vivacité de la danfe les oblige deferepofer un 
moment ; alors de jeunes Tyrinthiens t'emparent d'elles , 
tr danfent autour des Fietllatds , quHls ont enchamts 
Avec leurs guirlandes. 

Les Vieillards fe retirent ^ différentes danfes ^ enfuitt 
les (ottfletSt 

COUPLETS, 
Sur le même Air qu'a chanté la Folie» 

Oi les ris, les jeux n'oM qu'un tcms.^ 
Employons bien ces doux inilans. 

£ft ce dans le princems 
Que doit commencer la vieilleflèî - 
A r%e oà régnent les defîrs , 
Keftifer fon coeur aux plaiûrsy 
C*eft abufer de la fageiie. 
Ih .' bon , bon , bon , en bonne foi. 
On peut s*en rapporter i moi. 

© 

La Prude , avec un fîer dédain y. 
Voit en pitié te genre humain ; 
Malheur à fon prochain , 
Qu'à belles dents elle déchire! 
Mais , n*en déplaife à fa vertu , 
Tout bien compté , touft rabattu y. 
Il tant mieux aimer que médire. 
Ih ! bon , bon , bon , en bonne £01 9. 
Ift-eMe plus fage que moi > 



:y Google 



66 LES TYRINTHIENS. 

Ces Mcrveilleufes de nos jours. 
Qui vont médifanc des amours. 

Suivent-elles toujours 
Une morale fi commune? 
Autant en emporte le vent. 
Combien en furprend-on fouvent 
Allant à Paphos fur la brune ? 
£h ! bon , bon , bon , en bonne fox > 
Sont-elles plus fages que moi \ 

Vive un Amant, rien n'eft plus doux* 
Maman me les dépcignoit tous 
Comme des loups-garous. 
Ont-ils |amais-«iaDgé perfonne ? 
XJn beau jour qu'elle ecoit en train 
D*cnfiler le même refrain , 7 

Je lui d.\s : Avant votre automne , 
îh ! bon , bon , bon , en bonne foi> 
In avicz-vous plus peur que moi > 

AU FARTER RE. 

Avant de reiitter dans fon chat, 
Thalie attend vos bontésj Car 
Nous ne valons que par 
Le vdofir ardent de vous plaire* 
Si vous Migmentea notre Gbur , - \ 
Nous ferons tous nos efforts pour 
Le bonheur de vous fatisfaire. 
ïh ! bon , bon , bon , venez chc2 noUJ , 
in dépit de tous nos jaloux. 

■F iN..' 'V '^ ' i 
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LA PRINCESSE 
DE SIDON, 

TRAGI-COMÉDIE, 

EN TROIS ACTES^ EN VERS;.: 
A rnc 

UN PROLOGUE; 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 

Première Entrée. 
MÉLISENDE, PrincefTe de Sidon. 
SUITE DE LA PRINCESSE, ca 

Chaffcrcffcs. 
LA PREMIERE CHASSERESSE. 
LA SECONDE CHASSERESSE. 

Seconde Entrée. 
LE DIEU DU SOMMEIL. 
SUITE DU DIEU DU SOMMEIL, 

Troifieme Entréem 
LE DIEU DES SONGES, 
SUITE DE SONGES FUNESTES. 

Quatrième Entrée, 

PRINCIPAL SONGE , fous la figure du 
prince de Sidon , habillé en Guerrier. ' 
SUITE DE SONGES» en Guerriers. 

Cinquième Entrée» 
LA JALOUSIE. 
PEUX FURIES , avec leur Suite. 

Sixième Entrée. 

LA HAINE ET LA VENGEANCE , 
le poignard & le flambeau à la main. 

Le Théâtre repréfente un grand bois* 0/t^ 
voHf, au fond y la grotte de Mellufine^ 
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^i^f^P^îSi 



PROLOGUE. 

PREMIERE ENTRÉE. 

Ouverture en cors de chaffe- 

CHASSERESSES DE LA SUITE DE LA 
PRINCESSE DE SIDON. 

X.A PREMIERE CHASSERESSE. 
A 1 tt. 

^^^(^ ASSEMBLBZ-VOUS , ttOUpC fidcllc V 

•^ R .)j La voix des Plai(îrs vous appelle. 
^;^'^:^ {à U Symphonie.) 
Sonnez y redoublez vos accens y- 
Éveillez récho des montagneSr 
Sonnez , remplirez nos campagnes^y 
De' vos Tons ravifTans. 
Ire ET U^ CHASSERESSES , enfemUe^ 
RaiTemblczrvous, troupe fi4ellc, 
La voix des Plaiiîrs vous appelle. 
Vémfes de Chdffirejjiii tnfnUt mt Chaffèr^* danfimf 
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70 PROLOGUE. 

II« en ^SS^K^SS^ y chantante 

AIR. 
Ge beau jour rît à nos defîrs. 

L'Aftre brillant du Monde 

Ne fort du fcin de Tonde 
Que pour éclairer nos plaifirst 

La fraîcheur la plus pure 
ImbclUt toute la Nature. 

L'Aquilon cft aux fers. 

les Zéphirs parfument nos plaines^ 

. £t leurs douces haleines 

S*exhalent dans les airs. 

On dartje, 

liC CHASSERESSE. 

J le AIR. 
Que la chadè a de charmes !' 
L*àmour heureux a moins d*appas. 
Le boilheur fuit nos pas. 
Que la chalTe a de charmes t 
Scsplaîfirs font les fculs qu'on ne tachette pas > 
Par des foi^pirs Se par des larmes. 
Que la chade a de charmés ! 
L'amour heureux a moins d'appas. 

( Il ft fait un fiknce. ) 
LA PRINCESSE DE SI£)ÔN. 
Suivez vos jeux -, allez., fans, moi , troupe chérie -y 
Partez j c'eft à regret que mon CŒUt s'en défend*. 
En attendant ici mon époux criomphaot ^ 
3ë vais encteteair ma tendre rêverie.. 
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PROLOGUE. 71 

l^iTcz-tnoi mV liyrcr au gré de mes defiw» 
Je ne fçais m'occoper que de l'objet que j'aime. 
Vous avez cntehdu ma volonté fuprême : 
Rien ne vous retient plus \ commencez vos plaiiîrs. 
( Elu va. ft refofir d^ns la grotte de MeUt^i.^ 
AIR, f9«r fervir de JUjet au Cheeur. 

Montons au fommet des montagnes ,< 
Pénétrons jufqu'au fond des bois j 
. Répandons-nous dans les campagnes^ 
Volons à de nouveaux exploits^ 

CHCEUR DE TOUTES LES CHASSERESSES* 

Volons à de nouveaux exploits. 

( Elles fartent, )! 



/ /. E N T R E E. 

Symphonie qui annonce le Dieu du SommeïU 
./ LE DIEU DU' SOMMEIL. 

XZ>mparons-nous de ces lieux folitaîres» 
Dormez, ennemis du repos. 
Que rien ne trouble les myfteres 
Du tranquille Dieu des pavots» 

Ccdca- , beaux yeux 5 ©édez ^ il y va de i^a gloire : 
On ne réiîftc poiat à' mes charmes vainqueurs. 
C'efl en vain, que l'Aniour s'oppofe à ma viâoire 5 
Je rcndoxs; je Tendgis lui-même ttu fond dcj cùcuri* 
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^i PROLOGUE: 

D Ali SES de la fuite du Dieu du Sommeil ^ qHls'ir^r 
treUcent avec des guirlandes de fleurs,- 
LE DIEU DU SOMMEIL. 
C'ea eflfaic ; accourez, que rien ne vous arrête z 
Volez f. Songe* ; venez partager jna conquête. 



///. ENTRÉE. 

LE DIEU DES SONGES , SUITE DE 
SONGES FUNESTES , DE DÉMONS 
ET DE SPECTRES, ^uifont des appa-- 
rltions^ 

LE DÎEU DU SOMMEIL , au Dieu des Songes* 

* Uc quels affreux objets rempliffez-vous ces lieuxS* 
Pourquoi ne vois-je ici qoe des Soiïges fane(¥es ^ 

LE DIEU DES SONGES. 
Clcft pour *a préparer aux dangers manifeftes 
Dont elle efl menacée ^ ils vont frapper iès yenr» 

Invocation aux &>.ngei funefies. 
duoVim de vous empnmte & les traits & Pîmage 

Du plu» terrible des jaloux 'y 
Montrez à fes regards Ton implacable époux. 
Qu'il apparoifTé en (bnge avec toute'faragçy 
Qu'elle aille y par degrés, aux plus grandes fureor»' 
Vous , Enfers ^ prêtez- nous vos plus noires horreurs. 
Tourhiltons de Démons &* dt Sfeflres^i qui w font que ^ 
fojfer en ^iroHtttanu 
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PROLOGUE. 75 



IF. E NTRE E. 

SONGES, en Guerriers^ annoncés par 
des tymbales & par des trompettes. 

SONGE PRINCIPAL , fom U figure &> les habits 
guerriers du Prince de Sidon, 

IVJLoaftrcs , que je noutris , malgré moi , dans moa . 

amfy 
ImpUc^bles foupçons, ne vous puts-j^coufïêr? 
Hydre ,'qui renaKièz fans cefTe de ma flanime, 
Combilttiai-jc toujours, fans jamais triompher i 
Air plus doux, 

. . Cédez-moî la vié^oire , 
Sortez de ma mémoire. 
Et de mon foible cœur. 
Non , mon vainqueur 
N*a point trahi fa gloire ; 
Non , il ne s'cft point parjuré. • • • ; 
Qu'il me feroit doux de le croire. 
Et d'en être affuré ! 

Danfes des Songes , en Guerriers^ 
PRINCIPAL SONGE. 
Le calme fucc^de à Toirage ^ 
7e deviens plus tranquille en cet heureux moment} 
Que fera-ce à Tafpeâ charmant 
Du cher objet de mon hommage ?.. « 
Tom y. G 
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y4 FROLOGUE. 

A IK y qw doit femr de fi^et^u.grémd Cbœwr^- , 
JouilTons , à longs traits » des plaidrs cTu retour ; 
Kous avons moifTonné les palme» les plus belles : 
}v(ars eft content de nous , que TAmour ait Ton tour. 
Qae nos premiers vainqueurs nous retrouvent ûdUcu*. 
Allons leur rapporter nos cœurs & nos lauriers ; 
La confiance efl auiG la venu des Guerriers. 
D^nfes de Guerriers. 

PRINCIPAL SONGE. ^ ; -^ 
^aîs fi fon cœur avoit la nicme impadéncé ;' * ' — 
A Tes emprellèmens ne le vertois-je pis > ' 
On prévient ce qu'on aime, ofa devance Tes pas.. , 
Je fens renouveller ma jufte défiance. 

Ici les nuages qui couvrent Ventrée de la grotte , ft 
dijjîpenti il apper^oit la Princejfe, 

Mais que fe fuis injude ! £lle comble mes voeux : 

Courons à Tes genoux. 

Ze Théâtre s*obfiurcit^ il éclaire , on entend le tonnerre^ 
une jdtejfe de feu tombe ^ la Jalpufie tST deux Furies 
fartent de deffous le Théâtre , tous les omemens de la 
grotte dijparoijfent i des Génies 9 fous la forme fU De* 
mous , prennent U place desgroupftt d^AmQtarf» 



^ 
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PROLOGUE. 75 

f i 

r. E N T R É E. 

LA JALOUSIE ET DEUX FURIES, , 

LA JALOUSIE. 

jTjLrrcte, malhcure«jr. 
PRINCIPAL SONGE. 
C'efl la Jalouûe. 

LA JALOUSIE. 
Oui ; que mon flambeau propice 
T'édaîrc au bord du précipice. * 

£ft-ce encore à TAmour que tu dois éitt autels! 

PRINCIPAL SONGE. 
Que me Tcux-tu î 

LA J A LrO U S I E. 

Quelle eft ton indigne foibl&^Te J 
LA JALOUSIE ET Li3 DEUX FURIES. 
Quelle eft ton indigne foibleflc > 
£ft-ce encore â rAm.our que tu dois àa autels! 
Ne te fouvient-il- plus .... 

PRINCIPAL SONGE. 

Quels fouvenirs mortels 
Empoifonnent mon ame, & le trait qui me bleilef 
J*ai donc été trahi? Mes maliiqurs font-ils vrai^) 
La foi qu'elle me doit , eft-elle profanée ? . . . 
Ah \ tout me gatantit les rapports qu'on m'a f^ics* 
La preuve qu'on m'en a donnée. • . • 
Gîj 
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j6 P R O L O G'U E, 

Jccherchois Àdouter. . . . Vous ne répondez rien ; 
Ivf on malheur eft trop fur. Dieux ! quel fort eft le mien ! 
Ccn eft fai; \^\c crois tout. . « . Quelle fureur m'en- 
flamme ] 
C'eft im torrent de feu qui dévore mon ame. 
Air d^ttn grand mouvement. 

Accourez à mes cris , fécondez mon deflèin f 
Efprits de haine Ôc de vengeance. 
Venefz , plongez -vous dans mon feîn. 
C'eft du fang qu'il me faut ; frappons d'intelligence* 
C'eft du fan^ qu'il me faut j fécondez mon defïèin. 

FI. ENTRÉE. 

LA HAINE ET LA VENGEANCE, 
SUITE DE FURIES , en tourbillons, 
avec le poignard 6» It flambeau à la main, 
-qu^ ils font briller aux yeux'du Prince. 

Ï-A HAINE ET LA VJENGïANCE , enfmblc. 



T» 



u voie la Vengeance & la Haine. 
Reçois ce fer , arme ca main : 
Frappe , détrais , brife ta chaîne ; 
le défefpoir ne peut être trop inhumain. 
PRIHCIPAL SOliGÏ.,en prenantle fûigHord 
qu'on lui prefinfe, 
Votis allez me connoître à mes fureurs extrêmes: 
Jç veia <}tie les £nfci5 en frémtfTent cux-mcmest 
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PROLOGUE. 77 

( En allant vers ta Princejfe, ) 
On ne }ouira plus des affronts qu'on m'a faits. 

( Il va pour poignarder ta Princejfe, ) 
Malheureufe , reçois le prix de tes forfaits. 

LA PRINCESSE , fe révetllant 'enfarfauf. 
Arrête , cher époux. 

Tout diffaroh ; les Spe&res , les Furies sUbimcnt 
fous le Théâtre y oh s'envolent^ hufe retirent par t cm- 
tuions i le Théâtre s* éclaire , la grotte reprend fa pj «- 
miere forme, 

LA PRINCESSE DE SiDÔN. 
. ; .(^ucdu momsta.viâimc. 
Avant que de périr , fçachc quel eft Con crime. . . . 
Où riiis-je» Qu*ai-)e vu ?. . Rien ne s'offre à mes yeux. 
Le calme le? plus^rand regne^ c» ces fombres lieux ,^ 
Et j'y fuis feule en proye aux plu« viv^S/allarmos. 
Quel réveil i ou plutôt , quel funeftc repos! 
Je h*en goûte plus d'autre j & le Dieu des pavots , 
Tous les )ours, pourmo^ feule, en)ppi£bimefes,chatnic^ 
Eveillez-vous. . . . O Cie/ ! des fonges fî cruels 
Devroleat bien n'être faits que pour dçs criminels. 

Fin du Prologue, 



^ 



e iij 
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ACTE U KS 

DELA TRAGI-COMÉDIE. 

MÉLISENDE, Princcfl'c de Sidon. 
TANCREDE, Prince de Sidon. 
S I D O N I E , fille diï Prince & de la 

Princefle de Sidon, 
L US I GN AN , Boi de Chypre, beau- 

père de iTancrede. 
B O E M a N.D.^ ami de Taacredc. 
LE COMTE I>E JOPPÉ. 
LE COMTE D'ÉDESSE. 

G U E K R ï E rs , de la firite de Tan- 

crede. 



La Scène eft dans utte ffandt Foret ^ voifine 
de la Ville de Sidon. 
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LA PRINCESSE 

DE SIDÔN, 

TRAGI-COMEDIE, 
ACT^, j^REj^tlER. 



WÊÊÊÊÊÈÊÊi 



ÉMUri 
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SCENE P REMIERE. 

TANCREDE > LUSIGNAN, SUITE DE 

: , .1.1 ., iGUERiaERS. i. .ir 

t • ■ • ■ ; . 

T A N C R É DE. 

W^^% 'BN eft.a(r«z3 l;ak>ns rppoTer kViaùSre, 
^ C j^ Séparons - npitt ici,, con^potgpoi^ die 19a 
^^^^ gloire i 

Ne faivez plus, pf et pas. .AUer, braves Guerrien t 
Puiflîcz-Yous retrouver 9 au fcin de vos foyers , 
Dans les bras le» plus cbêr», Ic) jours les plus propices ! 

Qiiq ])^y,.çç«tieflS'i« smilt fous lesr^lme^ aufpiceil 

G IV 
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«o LA PRINCESSE DE SYDON^ : 

Allez , TOUS dis-je ; allez , hâtez d'heuteux inftaat : 
Nous nous rallêmbleroni, quand il eo fera tenu. 

Si € EN E IL 

TANCREDE, LUSIGNAN, LE 

SEIGNEUR D'ASCAtON , ET LE 

COMTE DE JOPPE. 

T A Nr BCE D E. 



JCiiï 



^nfîn , nous triomphons dS ce Chef téméraire ; 

Aladin & les (Sens ont reçu |eiir falaire. , . 

Mais , quand nous les avons £ )uftemehc 'j^nnîs , 

Kous n'en devons pas moins icre toujours unis. - ^ 

Ke nous endormons point fur leur foi pafTagere j 

Tout traite n'eft , pour eux , qu'uiie chaîne légère , 

Qu'ils brifent auifî-tôt qu'ils en ont le pouvoir. 

le parjure , che« eux , eft le premier devoir ' ' 

Qu'on preCcrit , oontce nous , à ce Peuple infidèle : 

C'efl leur religion & leur loi naturelle. 

Ainiî tout doit toujours' relTerrer nos liens. 

Après des intcrêtsii facrés ^ j'ai les miens':^ " 

Soudez , en leur feveur -, que |e Vous importune \ ' 

J'en ai de feparés de la caufe commune. 

L si Q N AN. •"' ''' 

Vous, Tancrede! 

T A N C R E. I^E. . ..;. , : 
Je dois ne plus vous le$ cacher^) 
Seig^ieuri fi vous m'aimez , ils pouirroot veos.tbiktà:. 
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^{ TRui&I-^XOMÉDIE. Si 

. t 17 $ I a îf A. N. 
\''ous y.peUv^x compter. Faitesrnous-les connoître. 

J A N C R E D E. 
Vous me çro^yez heur^fi:! >, & K le ^evxois êfie, > 
Je vous pgroi$ |ouir:4tt.£b€f le pli^ r^t i 
Je mec^ifait un npt^: fameux «Uns POrienc, 
Mille & mille laiiciçcs y. coiwonneii^ ma têc.e f '. 
Je règne ^ $Mon , Tyr eft en£id n^a cpnquêcc , 
£c le trône des Grecs eft«un bien que j'attends. 
Mais cet. anj48 pompeux de. ticfes kJatai^s j . 1 . 
La gloire., le$ (iiCfcès , la plus haute erpérance , 
Ne font, du vr4i|>cy9h^r^ qye4*oinbre & Tappareuce* 
J'éblouis les humains, & le ipoin^tecffefiçr'eUx ■ i 
Jouit y, fans le i^arpir» d'iSP {grçjjicn plus heureux* 
Mais je devrpis plucôr.re^fi^iiier ce myftere» 

.X\f $.:! G:H4 »• 
£A-ce aVec- to$ amis que vous devez vous taire % 
3ei^euc , .donfiflZrnous' voQCe. é$u; clbc>ulouceux-» • . / 
Vépaa«hem$nf 4b cceur foitlag^ im {]aalheur6^x• t r 

Cçc aveviac i^iraifii^aiigmente^ molii^pUoe.) - ; (.9 
M^s je veux kUsDi foUs ^1^ ufii ii. gland facriHce. 

Vn ferpent domeftlqiK *. ^eré-d^nslnon fein , 
Un inonihfi donlbmmé dans .l'art le ph|s perfide » ^ r 
Guidép^lpt tranrpost; de iôn cCQur psKri5^<ie> . 
N'afpire qii^ài^liptir^ui? dîli^finQi^»fiâ^« 1 

t\: r-. iL,W.,S.il.Q N^A;N.' n ■ ^ 

Que iiQwi«aao{^4zâ¥Qitf?n ^»^ - , • i 
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«1 LA PRINCESSE 1>B SÏDX)N , 

TC A N O a t D Ê. 

■ ■- 'Ouï, t«l eft foiiiteffdA. 

Déjà plus d'une fois^ peut aflouvlr fa rage. 
Ses Cnailé^et tnains ofit-^ut mife^ eh Mfépyr- • 
L'afTafCnat i k fer , U Énmaiû & le pbifdli* ' ^ '. 
Que n'« point , contre OntA î teifté^ b CFàhi^bn r- ' • 
Je dois à l'amitié le }ôm que; jfc t«i%ite« - ' ' 
Si jccoftfcrvccficow^i tevî« ifcipfrWipkc*, ^- 

Je les tiens d*un fecoiirs fecret; iiiattèndti> ' 
Mais le glaive fatal eA tôûjoiirS'fitfj^mki'^i^ - - -*'• 
Bt n'en eft pas moins prêt à lomber ùït^ tiia tête. - 

L US I;G N «t'^i ^^ - 
Attendseas^ouS'fa chiite^» - ' ' '^ ^ 

T A 14 GRB Dt. --:' - - 
- .HéÛsl-.V*-; ■^.-'•.t;. :{.:.;/ 

tus I-O N A S. 
^ ^ Qui voas àxrête ?' 

Vou!e2-voai'i(bccôm^W fôur lieuticou^s ihhtttnai9s r 
Ignorez-yoïis qUels^OQt lè« d»6itl des Souveraias | - -I 
Que le Ciel ne éoéi ai<çmSk Cda ^^erre , 
Que pour e^ttttntliier lesimonfirés ,de la Terre ? : '"-) 
/ ■ " -"r.T A «iCiK-E E>.'l.-'--i -' -■- 
Il efl vrai y )e le 2^ ^ la foudpc cfî d»|is ines axafhiZ 
' ■•■■'■■' .L.U-S.-1-^N'fAi^î*. - ■-' r\ ..J 
Le coupabk ta encore au nombre (des humaiiw ! ^ ' 
D'où vient tant de lenteur- ou tant» de négligence î » 
La générofitè Vous po«fft" 4 l'indttlgciké'j' > > î 

Gardez- vous dy -céder* Sèignèup, l'inopunité 
£/l le plus grand forfait thttttcTVhtuamér • .^ 
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TRAGI-COMÉDIE, S3 

Toujours avec le crime elle cft d'intelligence. 
L'incérêc général vous demande vengeance. 
Ce n'eA pas pour vous feul : livrez les criminels; 
Qui punit les médians , venge tous les mortels. 

TANCREDE. 
Vous n'auriez jamais eu ce reproche à me faire > 
Si la prudence ici ne m'étoit nécefTaire. . . .. 
Mais vous qui m'excitez , qui prefTez mon courroux 9 
£h ! bien , jurez-moi donc de féconder mes coups > 
Faites , entre mes mains , ce ferment unanime. 
Je ne puis me venger , fans m'ouvtir un abîme. 
Je ne me livre pas aifement à l'eâfroi i 
Je crains peu les périls qui ne font que' pour moi > 
Et l'on m'a vu cent fois aâîronter îc carnage : 
Mais je vais expofêr au phij tfcrribb orage 
Un Peuple 6c des Sujets dont je fuisi ador& ^ 

Vous fçaviz de quel titre ils m'ont tous honore. 
Ils font hetrreux ; je vais détruite mon ouvrage. 
Ce font-U des maUieurs plus grands que mon courage. 
Je puis côtti^er fitreox , je lei verrai volet -, ■ • 
Ilsbriguetdiitniôimeurdefeiiûreitatdéler, - ' 
Plutôt que de trahir ma vengeance et tna gloirfc. 
Que me rev'iendra-i-il , û pobdens la viébofire» • - 
Des faftes de mia vie il feiïdra l'effacer. 
Les fHccès les plus grands peuvent-ils remplacer 
Les défoiatJons , le» ruines , les pertes , 
Que, poutl'iiiwour dcmoi, mon Peuple aura fouflfcrtés» 
Les querelles des Rols Vàltnt^llfes |âmais 
Tout k faos <}u*eU0s.â>iit vosfor à ietirs Sujess l 
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$4 LA PRINCESSE DE SYDON^ 

L U s I G N A N. 

Et de qui craignez-vous la foreur vcngercflc ? 

TA N C R E D E. 
Il eft des criminels pour qui Ton slntèreffc y 
Qu'une aveugle picié jùflifie aifémeht : 
Chacun n'en porte pas le même jugemenr. 
Tous n'ont pas pour le crime un courroux implacable^ 
Il pourroit fe trouver des vengeurs du coupable. 
Contre lui , quel qu'il foit, unilTcz-vous à moi 
Pour vous , pour vos amis , donnez moi votre foî. 
Sous le fceau de Thonneur le plus inaltérable, 
Conti aûons , entre nous , le nœud le plus durable, 
l'our ma dcfenfc , enfin ,' réuniifons nous tous, 

L y S I G. N A N. 
Oui , nous vous promettons de nous unir â vous , 
De faire â ce fu jet nos intérêts des vôtre^ \ 
Je le jure , en.vos mains, pour aousâc pour les nôtres: 

^.Tous les cpçurs vertueux feront vos défenfeurs^ 
Je me rpnd$tlfi^,gafant; ina(ljieuf aux^greffeui^. 
Princes , yo^s fou/qçiycz K ce fermçpt ^i^gufte , 
Et ygus-embraiTez tous une caufe (î j.ufie. • 
Que cf lui ,qui ronçiptia CCt accord- Çotemnel 
Soit couvert des horreurs d'uij opprobre éternel \ - 
Qu'abandonné , profcrit , il paye , avec nfure , 
L'af&eufe indignité d'un fi lâche parjure. 

. Nous npiu y foumettons tous unanimemeiit* 
T A HCR E D B. 
Jamais la probité n*a tiAhl foa (eimott^ - 
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TRAGI-COMÉDIE. 85 

£t je prenais fur la vôtre une entière aifurance. 
C'en cft alTez *, comptez fur ma reconnoi {Tance... 
Allez , & puiiliez-vôus n^avoir , dans vos Etats , 
Jamais à vous venger de pareils atrentaa. 



SCENE III. 

T A N C R.E D E, /eui. 

JLia perfide mourra t fa perte éioit jurée ; 

Mais elle vient cncor d'être mieux alTuréc^ 

Ma vengeance aura lieu j je fuivrai mes projets : 

Il n'en coûtera point le fang de mes Sujets : 

Ils font en fureté ; fai conjuré l'orage y 

£t je puis tout entier me livrer à ma rage: 

Elle n'accablera que ma vîéiime & moi. 

On me plaindra du moins en frémiffant d'eifrflî. . . ; 

Que dis-je ! La pitié fera pour la viÔitne , 

Et je n'infpîrerai qu'une horreur unanime. 

De ce fcxe trop cher quel eft donc le pouvoir î 

Il ofera fans crainte oublier fon devoir, 

iS^abanduARcr» livrer ik fragile innocence • 

Aux tranfports efiFrénés d'une extrême liceoce ; 

Il nqi\^/jHit, en fecret , dévorer nos douleurs ! 

U aura mérité le plus grand des malheurs 'y 

Et quand on veut punir la plus mortelle oflfènfè , 

Tous les coeurs au0i-t6t en pr^ennent la défenfc ! 

L'équité , la raifon , tout eft facri£éi 

Dès qu*il répand des pleurs > il eft («ftifié 
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86 LA PRINCESSE, DE SYDON^ 

Des forfaits dont on a les preuves manii^ftes. 
S'eft-oa vengé -, les cris , les noms les plus funeftes , 
Les imprécadons , four le piij: accablant 
De qui n'a pû.fouflFnr l'affiront le plus fangUnc . . • 
£h ! bien , je fubirai cette afïreufe aventure : 
Soyons , puifqu'il le faut , l*horreur de la nature *, 
La vengeance tient lieu de tout. . . Mais quel fujet 
Ramené Lufîgnan > Sçauroit-il mon projet > 

SCENE IF. 

TANCREDE, LUSIGNAN. 

L U s I G N A N. 

jnLvant que je retourne au fein de ma famille » 

On m*a flatté de voir & d'embraffer ma fille : 

On dit que , par votre ordre , elle arrive en ces lieux p 

£t que Tamour bientôt va Tofitir à vos yeux* 

TANCREDE, i p4r/. 
L'amour ! . . . . 

LUSIGNAN. 
Que di:c5'Vous> 
TANCREDE, -* p4r/. 

Faifons-nous violence. • '• J 
LUSIGNAN. 
A ce nom fi chéri , vous gardez le filence î 
D'où vient tant de froideur en un & doux inftaat I 

TANCREDE. 
Seigneur, elle eft mandée s il eft vrai qu'on Tactend* 



:y Google 



TRAGI-COMÉDIE. «7 

I, U $ I G N A N. 
On l'attend y (lices- VAUS? .,. Volons au-devaat d*eUe ^ 
Prévenons , vous & moj , cette .^poufc fidcllc. 
..•:.' ;; JANCREDE, i^4f»^. 
Ce tenu n*eft plus. Q^e dls»je4 il n'a |ainaû été. 

LU S I G.N A N. 
Quoi donc ! par quel obflacle êres-vous arrêté ? . l 
Si vous lui refufez cette gra,ce légère , 
Vous me ferez pcnfcr qu'elle vous cft ^loin; chère» 

T À k c r'e p eV 

.Daignez n\e diTpenfer de prévenir Tes pas*, , 

Quelques raifons , Seigpeiir , n^ le pcrmetcenç pas. , 

L V S .1 G N a' N. ' j 

Quelques' raifons ?" * 

T A N C R E D £. ' 

Souffrez qu'elles reftent (ccrettes. ^ 

L U S ï G N -A N* : 

Tanctcde , ce myllcce , ^ l'éçat pà voi^s çce$ ^ [ 

Confirment les foupçoos qu'oiji cherche i me dojjiaei:*^ 

T A N C R E D £. 
Contre quîî 

L U S I G N A N. ,' 

Contre vous 3 m'y dois-je abandonner? 
J'ai reçu des avis. . . 

TANCREDE, à péirt. 

Ciel ! qu'a>t-on pu lui dire l 
LUSIGHAN. 
Tenez , voyez , llfez ce qu'on vient de m*écric«« 
TANCREDE,4 party apris avoir lu. 
Du moins je ne Cuis pas entièrement trahi j 
Le rcAe du fecret n'eft pas connu de.luù 
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M LA PRINCESSE DE SYbaN^ 

tV %l GM A N. 
Suîs-|« bien înFormé ? L'aVis efl-il fidelé f ' " ' 

T A NC R E D E. ' 
Quelque indifcrét , pcût-ctrc , animé d'iïh (aux zele.«. 

1 US I G N'À'N.'*' '•^''•■"- ~ * 
Ne difllmulons plus (Te qui n*eft plus caché. 
Barbare , quel ferment m'avez-vous arraché ? 
Qu'ai- je promis >'Ah ! ciel ! qu'ai-je pu me prefcrîre?. \ 
C'eft'mon Tang le plus pur que je viens de p'ro(crire , 
Et c'cft mon propre flanc que j'offre à déchirer ! 
Dans quel piège funefte à-t-il pu na'attirer ! " ' . 
Perc trop mallieureiix î . . . Ah î rendez-moi ma fille \ 
Elle n'a point fouillé l'honneur de fg famille. . r^. 

Ce font de vains foupçons} vous n'en êtes pas futé 
le fang de McÙufînc a toujours été pur. 
>^élifende infîdelle ! ^.. . Elle feroit la feule. . . . 
D'ailleurs , s'il éroit Irrai , notée immortelle ayeufé , 
Auroic , chez tous les ficfis, comme elle a toujiourS fait/ 
Dans l'ombre de la niiit, déploré ce forfaits 
Je n'ai point entendu , dans l'pmbre 4es ténèbres , 
Ces; plaintes, ces foupirs, ces murmures funèbres y 
It ces gémifTemens , avant-coureurs certains 
Des malheurs qui font prêts d'alTailUr nos deftlns* 
Elle veille fur nous , & fon ombre feufible , 
£n cette occafîon , n'eût pas été painble. 
Vous êtes né jaloux > vous le ferez toujours. 
Ce poifon » fî fatal au r^os de vos jours , 
Tire de votre cccur fa fourçe intariflâblc. 
Des malheurs que je crains, je vous rends refponfàble* 

Gardez- 
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Gardez^roits d'anentcsàr des joufs (nrédoux. 
D'où dépéident les mien^^* J*eii atteijte}le» citfux y 
Vos Etats , vos Cités , 'Vjos Psuçilcs, de yous-Aiême , 
Tout fe refleatiroit de ma iiiseur extrême. 
Vous rçayei mon pouvoir, mon crédit ^ mes amis. 

T A N. C R. E; D E. 
Le parjurci. Seigneur , vous^fcraldosvc permis; : . a 
£t la foi desibrraens n'aiieniqvi vous. engage J : . 

L U S 1 G N A N. ' ' i 

t'--(.à part,) ' {haut.) ' c • /. 

Malheureux:! . * . Oièz-rous m'adreCer.ce.Uqga^Cy 
£t que cédaméz-YQUs i 

T'A N C R E D Er 
. . Un ferment folemnefn 
., ■ . ./ i.US I 9 N A.N.- ...., ; :; 
Vous ne m'avez liél.quQ d'ua aœud ci&noiftpU '. 1 
Tout ferment indifctec derieat^Uégitifhti. . 

Si-tôc quH^neiliçatttoits^eStiiUicj fans crin;ie» 
Il eft nul y àc le.Cieln^a paa^îi.Vaciep«eti»l - .,. 
£n un mot, gardez vous de riien ckécucer» . . 

•-«r^-A a QK hJ)^ : ^•'•!î: •. 
Je me laffh. à la £n dctoir pailer en maître-.^ . 
^ des tiens ou famaîa |e n'en dois recoiinoîtrev > 
Dans l'Ifle où vou& règnes allez donner! U Icd ^ ' 
On n'en reçoic id que du iCiel » &. de moi. 
Quel 4aefoit.YOtre oang , & le nceu4 s^ui nous Uc^ 
Je ne reconnais pIiis.iia.Pûnte qui s'oublie. 
JUn langage fuperbe êft ua otauvais^moyénA 
Roi de Chypre^ écodKez.TOixe.aKQi;jS(.)«rf«faxK . ) 
Tm«C y^ H 
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jo LA PRINCESSE DE SYDON, 
Rien ne m'èmp^chccBi dejpmxir qui m'oâc«fe> 
£t: }e bra^e cous ceux «^iiipreadronc (a défèniè. 
Ârmez'VOlM » nous rccffons qui de dobs , en eâcc , 
Sçaic le mktuc protéger ou Teoger m &>££dc 

LUSIGNAN. 
Ah ! TAncfedc ^ arrêtez j .revenoi» l*im H'antre; - 
Ne nbtts imputoBs rka t mon état & le 3^re 
Sxcufenc les traiifgorts qoi bous (ont échappés. 
Nous fommes , cous les deux , mortcUenieivt frappes ^ 
£Ue premier ëllbr du défelpoir d'un-peie 
. Ne doic pas ofFenfer. Plus ma 6ht m'cfft chère, ^ 
Plus vous avez fur moi Teitipire le plus doux » 
Les fentiment du fang ré|ailtiflênc fur vousj 
£c quand il ferôic vrai , { et que^ j*ai peine à croire , ) 
Que oocre inforcunée auroic crahi fa gloncy 
7e pourrcMs la haVr-,j£c ^roOs;alDicttou)ouis. . 
7e dis phw y (e «oofcm d'abâBuionaeir fes joins : 
I>e cette fcnxKfiéAon €<nfl;'reroit<a{<aBle.. 
Mais êtes-rott bien (At qu'eliefoit £ coupable l . 
Ah ! fans douce, il n'eft point d*«yett plus douloureux. 
J^ais qui tous le demande î V» père malheureux » . 
Qui prend autant de part , que voos > à cette i&|iïre^ 
Qui youdroit de ion ian^ racheter ce p«ii«ie. 
â*il faut que Mélifênde ait rioié fa ibt > 
Ctft ma fille i Taffirohc rcmoflte fofqu'i ixaoL 

T A N C A E D E. ' .:^i : 
GémiiTez donc ùu rous, fcr elle, & fur moHnême* 
On oe <»&4aiiuic foia« «ni» ittMK 4pf <« aime > 
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, TRAGI-COMÉDIE. 91 

Sur des prérompdoos x il iàui éitt £rirs <oii(ltas ; 
Même 9 après Tivkbpcc, ob «iouco encoffioiig-fcmc. 

L U S r G N A N. 
L'apparence a {buvent abufS les plus fages. 
D'ailleurs 9 quel eft Thym^ ^li a^aic pas Tes orages! 
On s*y fait des malheurs fans cauTes , fans objets | 
Les plus fenâblcs cœurs y font les plus i»\eth 

T AN C H £ ï> E. 
Ccft un autre ^«e mol qne totre fille adore , 
Qu'elle veut enflaanMtf du feii qtd la déTore» 
£t faire, malgré lui, Soiiyeraintle Sidon. 

LÛSIGNAN. 
Ah î que m'apprcncz-vous î Quel affreux abandon ! 

TANCREDE. 
Un criminel apour ne produit que dt& crimes. 
Pour remplir » i Ton gré « Tes voeux illégitimes^ 
Que n'a-t-elle pas fait } Apprenez fes forfaits. 
Vous fçavez que la ^amme , au fond de mon palais f 
Pcnfa me dévorer. • . Eh ! bien , cet incendie 
fut Tœuvre de Tes mains & de fà perfidie ', 
Sans un ami qui fçut m'arracher de la morCy 
La cruelle eût ^tnfi difpQfc de mon fort. 
Le remords auroit dâ pénétcer dans Ton ame : 
Il n'eft pas fait pour elle. Au défaut de la âanufte^ 
I>epuis ellç employa le ^r. Plus d'une fois. 
Emporté p^ la çl^^è, & fe^l au fond deSiboU, 
Je me fuis vu fiapris » cofvcloppi dans Tombrc » 
Toutprèsde/uA(«wobAr.»^.d^>€fiécx.«A «ombre» 

Hi| 
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92 LA PRINCESSE DESIDON^ 

Si roon^écoit vlsnuiheiccourirlcems:. . 

.Cécoieat d«s «(TaflùiSi ik,i;ioaf)is àti hdgaQcis* .<«. 

■ L U S I G N A W. 
Ccn eft trop." 

t A N C R E D E. 
Attendez 5 Thot reur n'eft pas comptette. 

Tant d'attentats divers ne Pont pas fatisfaite. 

Purieufe de Voir fts complots fuperflui, ^ • . ' 

De la foif de mon fa&g, brûlant de plus en plus » 

La derpicre noirceur, U)i- parut Jfégicimex r, - . > 

Il eft up art aâTreux y cultivé parle crime ,. . 

It qui n*eij employé que par la crj^ifon | . 

Ille en fit fon recours : le pjus mortel poifon. 

Au gré de fcs defirs, Fauroit enfin fervic : 

Tar un avis fccret , on préferva ma vie 5 

Mais ce fut aux dépens de mon trifte repos. 

Vous connoifTez celui, d'entre tous lios Héros ,' ' 

Avec qui la vertu , la valeur éclatante^ 

Wavoient fait contràûer cette àmilié cônflfantèi* ' 

■ -, ^ . - ; 
t^di , depuis fî long-tems y cbmBlôît tous mes delîrs 'i 

L'amitié m'a vendu chèrement fes'plaifirs. 

L U S I G N A N. 
Qui ? Boëmond \ 

T A N C R E D E. 

■ Oui , lui-même eft ce rare modèle» 
Ce fut en ce tems-fâ que cet amt fidèle - . 
Difparuc tout-à-coup de ma fiinefte Coûté • ^ 
Ce départ imptévut TaHs efpoir «Ic-tetoût i ^'^ 
M'accabla. Je cherchois le fu^et de fa perte y 
loxf^e l'en fis cofia raûeuTedécouveifie* - 
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Vn des fîcn», péiàtté^écé piaff^vlvès douleurs , 
M'en apprit^ là' fois lacaufcV&l^mcs miilheuis. 
Bocmond, lui*mêmé^. . . ^ ^^ ^ -^ 

^ ' - 1 u s'i ô'n'a n;'- 

.. . .. .:, ..JEhlbi«ttve!xpl«l'i*».ceïPfite:c» . 

Il ell de tous in|e&xqaiift/ia1i&urce«!MUrcldoncaîrc. 

Comment ti^:^.?Q"l??Jr.'3^'^"AF^y^i*l^!^*' .' 
'^' "ta NCR E'iS^i,. ^^^^ , i 
Je ne piris que \fi pj[aifid« ^ Ôc non pas léchait. 

Il racheté affei^cher rayantagc fùncfte 
D'avoir pu faire, naître unarriour qu*il dctefle^ 
Et qu il a vivement , mais en vain , combattu* 

' \ L US I Ç N A.K."' ' \ / ' ; 

Ites-vous afTiiré'de tpate" fa yertuf ' "' 



Vôus-môme , \^^-eii tilen^plUa viûirae» 
Voyant que fa préCence cï^tfçtfjf^ \e icc^me , 
£t lui fervoit t<^u|oui^d*'^/[^^ S^^dj^alimem^ 
CftaigU9pf<tue des cQ^{i{oc^, fuivis fî couftammenc» 
Ne rempliflent çn^ iki pagifkiç.c^vic 
DequiyQulol\^;ôtq^j&itç;î:p^ôc.>.vîç.^ ^_j , ..^ 
Pour le mfii^.àjn^j4aœ-cn:Cfsfi^;^^^^ j 

Il a cru qu*ea,%yfnc{il;i9i^ 4é^dfoit mieux s 
Il a fa(5^^ ûj%cuûÇià.4aj9iV=nn9^, .' . ., .'--^ ,^. .;:■ 
Pour me faiivcc la vie , il a profcrit la fîennc : 
En un mot y c*en ef^ait j^ojur fumais, )c le perds ^ 
Il s'eft allé cachet dans UJoud des défctt&s 
U me laiiTe, 
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.i .j. :ij€r çr«ûft ici <mçlqjiç; artifice. 
T A N C.R EDfE.,,. , 
Malheureux que je/(ut» ! ^n fi gitf nd facrifice 
Mevl^4oiiit»l*iaux-«ouKaMn5^'il eût pu foulager | 
J'ai maintenant fâ perte &la mlcntie à venger. 

La remontrance. ici MoH ibftuûudufe. 

Poli^i! kd^jJis Writcr cétfe'aiie impéiueuiTe , - 

Feignons <|cjuîç^def.;' ^' ^ ', 

■ T A'k'^'c; R $ I>E.'" 

Quels font vois fentîmchs ? 
Parlez : eh ! bîert , faut-il vous rendre vos fermensî 
Itts-vous jufte , ou non ? Protégcz-yous encore 
XJn fang qui dég^ere , èc qui vous deshonore î 

tv .S î G i4'a K. * ' 

Hélas!... 

TA N CR'E î) Ej 
' Vôiis fouirez ^ ' - ' 

L V s' i -G K À K. ' ^ " ' 
' * * Que de maux imprévus! 

TAKCRÉDE. 
Ah î ce rfcft pas à vous qu'il en coûte le plu? } 
L'hofteur de moii état Pemporce- fur tout autre. 

' L Û S î G N A N. 
Je ne difcute point ni-inon fortyiii'le vôtre. 
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SCENE V, 

TANCREDE , LUSIGNAN , UN^ DES 
GENS DE TANCREDE. 

v^ N V o Y ^, 

JlYlélifçnde , Seigneur , va s'offirir k vos yeux i 
Elle ykntj.à rinilanc, d*artiycr en ces^liçux. 

LUSIGNAN.' 
Ne la venez-vous point î 

TANCREDE. 
(mu GArde. ) ^^^ ^'en eft plus digne. 

Suivez-moi. 

{Ufitr.} 



S e E N E r i. 

( U PrMCtffifânU imtMfiU du Tbiéin, ) 

LUSIGNAN, /«/. 

J e ftémk' ... Sa fureur fe défigne. * 

Ce regard ell l'édair du coup qui va partir. 
C*eft mon ûng qu'il menace ^ & qu'il taiait garanilr« 

(llff^tt.) 
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: 96 LÀ^ Princesse de sidon, 

» ^ -A. > • , 

SCÈNE FIL 

M-ÉLISENDE, SibONIE, ET SA 
' - SUITE. 

1^ É t'r'sTE Ni) E. 

JCift-cc donc-là l'effet qifc^monr retour opèît f 
J*arrivc, & je vois fuir rhon'cpoùx & habh^khx^ - 
^eurs bras mcTônt fermés jili' détournent de mor 
Leurs pas précipités , & leurs yeux pl(?iils dtlFrt)!. * 
L'inftaat fi déÏÏré , qui me reild' leur préfence , 
M'cft cent fois plus affreux que ne fut Idur abf^ncïc.., 
ÇUR v<iis-je î Je ne trouve ici , de toutes part{,' 
Rien dt ce qui dcyoit enchanter iiies regards. 
'Je tremble -, je ne fçals qOcHe horteur s'y refpîre. .•• 
On m'oib'erve en (tfence ; on me pkunt y on foupire t 
D'un p'ere & d'uu époux quel eil donc te defïcin } 
ît toi ,.qu1 , taiiï de fois , a f«çu ci4ns ton feifi 
L'inquictte douleur , & les pleurs de ta mcre. 
Doux gage de ^rrtes^ fwux ; 6c tle reux tie ton père , 
Cher eniànt'^ab \ ma.fiUq! c^! qu'a.MonsrnoUs donc faît> 

• s,i D o^.N.iE. . ; 

«Que me demandezcvpus ^ >ii; . 
, . M £ L I S E N D É- 

Quel efl notre forfait ^ 

S I D O N I E. 
Je Mgiiort. 

MÉLISiNDX. 
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MÊLISENDE. 
Apprends-moi quels crimes font les nôtres î 

S I D O N I,£. 
Je ne puis que mêler mes pleurs avec les vôtres. 

Suivre votre deftin , Ôc mourir avec vous. 

M É L TSE N t) E. 
Toi, mourir ! Eh ! pourquoi ?... Mon petevieÂt à nouf. 

SCENE VIII 
LUSIGNAN , MÊLISENDE , SlDONIE,. 

L U s I G N A*N, à paît. ' 

ancrede , à' ma prîeré ,'à fufpândJ la foudre* 
Voyons , en ce moment qu'il prend pour fe réfoudre^ 
S'il faut laifler aller ou retenir fon bras. 
Cherchons la vérité. Je tremble à chaque pas.' 
Ah ! grand Dieu , Ci )amais.tu pris foin de ma gloire » 
Sauve mes derniers jours d'une tache fi noire. 
Fais que je laifTe un fang pur ,* 6c digne de mol. 

( haut , aux Gardes. ) , . , 

Emmenez Sidoliie. ' 

S I D a N I E. 
Ah î Seigneur ! Eh î poiirqùoll 
( en fe jeftam entre les bras de Mélifende, ) 
Non, je ne quitte pas une mère fi cherc. v. 

MÊLISENDE. 
ObciiTez , ma fille. EmbralTez vpttc more t ' ' ' 
Puiflioijs-jious nous revoir î 
TQm'e r. ' ' ' . ' I . 



T. 
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9^ LA PRINCESSE DE SIDON^ 

I.USIGNAN,4»r Gardes. 

Ocez-Ia de mes yeux. 
S I D O N I E. 
^^^''••* iOnVtmmne.} 

i\J $IC^ AU ^ aux Gardes. 
Eloignçz-vous \m momenc de ces liçux. 

( /// fêrtent. ) 



S C E N E I X. 
LU SI G N AN, MÉLISENDE. 

M é L I s £ N D E. 

jLVXon pcre , quel eft donc ce funefte myftcrcl 
Quel jicciieil eft le vôtres 

t U S I G N A N. 

* Il eft involontaire, 
épargnons , entre nous» des difcours fupeifltis, 
Princeâe de Sidon. 

MÉLISENDE. 

Ne ja'accorde^-vous plus 
Xe nom de votre tîXU ? 

L U S I G N A N. 

Il faut quitter ce titre* 
Je ue fais, à préfcnt, que le ]uge & Paibicrp 
Pu psiz qui vous eft dû. 

M É t I S E N D £. 

' Quelles obfcurîtés \ 
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L U s I G N A N. 
Vous reprendrez vos droits y fî. vous les méritez. 
Vous êtes acculée. • . . 

MÉLISEHDE. 

£h ! de quoi puis* je i*étre S 
L y S I G N A N. 
De quol!««t Mais vous devez aifSment le connoître. 

M £ L I S £ N D £. 
Vm coupable eil fon Juge *, il ne peut s^abufer. 
Il fçait de-quel for£ûc on le peut accufer : 
L'innocence y au contraire^ ignore de quel -crime 
On peut, former > contre elle 9 un foupçon légitime* 

LÙSIGNAN. 
Souvent on croît pouvoir cacher la vérité. 
Sous le mafque trompeur de la (ecurité. 

MÉLISENDE. 

Vous pouvez m'étonner*, mais non pas me confondre. 

LUSIGNAN. 

tJtféKrt,^ (haut,) , 

Plût au Ciel ! . . . S'il eft vrai , tâchez de me répondre^ 

Vous fçavez vos devoirs \ n*a-t-on rien- à venger]^ 

M £ L I S E N DE. 
Je ne puis vous comprendre. 

LUSIGNAN. 

Un amour étranger. 
Les coupables traniports d'une flamme effrénée, 
N^nt-ils point, en fecret, outragé l'hyménéeî 
Fauc-il^ pour me répondre , un fi long examenf 
MÉLISENDE. 
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ICO LA PRINCESSE DE SIDON, 

L U s I G N A N. 
. Vous vous troublez. . . O malbeurçux hymeni 
On t'a facrifié ; tu demandes vengeance. 

M É L I S E >ï D E. 
Ah ! ne me foupçonnez d*aucune intelligence. 

L U S I G N A N. 

Comment donc ? 

MÉLISENDE. 
PuifquVnfin le voile eft arraché > 
Il faut vous avouer ce qui n'cft plus caché. 
Il cû vrai. . , . ' - , » r 

t U S I G N A N. 
Que dir-elïe.î . . .. Achevez donc le relie, 
. M i L I S E N D E. 
Depuis affez long-tems, Tamour le plus funeftc, 
It le plus téméraire , eft un de mes fléaux. 
Si j'ai .dans le fîlencc enfeveli mes maux , 
"it gardé , pour moi feule , un fi cruel fupplice^ 
Je ne m'attcndois pas qu'on auroit rin|uftic<î ^ , ^ 
3pe me Éaire un forfait.de cette attentiôa* , _ ' ? 

Punirez ma prudence & ma dilijtéao^, _ - , ^ ^ 

L U S I G N A N. 
Que prétendez-vous dire ? ..-..,., 

M É L I S E N DE. 

Eç vous-même , mon père , 

Vous m'euilîez ordonne de couvrir ce ipyftcxe.* , 
D'un voi,le. impénétrable aux yeu^de i^ioi^ ^i^ouf 3 , 
It quoique mon iile^ce allumé fon çouijioux^} ... ^ 
ToCc douter encor que je lui dufle apprendre 
Que , de tous fcs amis ; le plus cliei , le plus telidce^ 
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Rerpiranc , mais en vain , un amour criminel , 
Cherçhott à le couvrir d'un opprobre éremcl. 
Non , je; n'ai jamais dû le rendre manifeile ; 
£r je croirai toujours qu'un' fecret H funefle 
£ft le feul qu'une époufe aie. droit de renfermer. 

LUSIGNAN, À part. 
O Ciel ! dans mes foupçons me puis- je confirmer ! 
On Taccufe d'aimer j ôc c'cft elle au contraire. . . . 

( haut, ) 
Ce traître , dite^vous , plein d'un feu téméraire , 
N'a cefft , mais en vain , de vous perfécuter î 

M É L I S E N D E. 
Je n'imagine pas q&'on ofe m'impucer 
D'avoir jamais nourri cette ardeur infenfee. 
Tant d'iiorreur ne peut pas fouiller votre penféc. . . 
Vous ne paroiflêz point en être convaincu. 

L U S I G N A N. 
Vous avez triomphe de toute fa vertu. 
Ce Sage , eitimé tel de. tous tanc que nous fommcs , 
Efl devenu l'opprobre & le dernier des hommes > 
Aux plus honteux excès il fe feroit porté 1 . . . 

M £ L I S E N D E. 

Ce triomphe eft afFreux -, mais je Tai remporté. 

L U S I G N A N. 
Il vous aimoit > 

U.t L I S E N D E* 

L'exil , qu'il s'eft prefcrit lui-même , 

Prouve fou défcfpoir. 

L U S I G N A N. 

AU i quelle horreur extrême ! 
Iiij 
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MÉLISENDE. 
Quoi ! tout ce que je dh augmente votre ei&oi , 
£c femble vous prêtée des armes coim e moi ! 
La {impie vétité, dite avec hmoceaccy 
N'a-t-elle plus» fus vous , de force & dé puifiànce } - . 
Ah ! mon père y eft-ce moi qui vodS la £UsHiaïr > 

L U S I G N A N. 

7e la cherche plutôt. 

M £ L I S £ N D E. 

Peut-elle £e trahir) 

Vous en méconnotfTcz les traits les plus fcnfiWes : 

Dans mon cœur» dans mes yeux ils font aiTez viiîbles*.* 

Quel eA donc mon malheur? * > 

LUSIGNAN. 

LaifTe-moi refpirer. 

MÉLISENDE. 

Quoi ! vous vous détournez ds moi pour foupirer ! 

L U S I G H A N. 

Tu l'emportes , mon coeur n'admet plin A partage. * 

CelTe d'iasetpreeer à ton déûvantage 

Le trouble q^ ru vok régner dans tous mes fens. 

Kon , tu n*as plus de part à Thorreur que je fens. . • 

L'Enfer a, contre nous, vomi toute fa rage. 

Si tu fçavois... ( à pari, ) Mais , non ; câchons-lui cet 
orage. 

Elle mourroit avant la fin de Tes malheurs. 

( hant, ) 
RaiTure-toi, ma fille -y appaife tes douleurs.^ 
Va , tu n'as point perdu Teilime de ton père. 
£mbzairc-moi«M Jamais tu tte-mc fus plus chère* 
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MÉLIS£ND£. 
Mon pcre, vous pleurez î. . . 

L U S I G N A K. 

Je vole où Ton m'attend : 
Le teins nous efl trop cher » pour en peiicUe un inûanc» 

( // fort. ) 

S C E.N E X. 

MÉLISEND Z,feuU. 

JL 1 me laide ; il s'en va » les yeux noyés de larmes ! 
£ft-ce là le moyen de m'ôter mes allarmes ? ^ 
Quelque orage » (ans doute » eft fur moi fufpendu. 
Mes jours font menacés, û j'ai bien entendu. 
On m'accufe , dit4l -, Ce l'Enfer 9 on furie , 
A vomi y contre moi , toute fa barbarie. . • « 
Bob'mond m'impute-t-il d'avoir flatté fes feux ? 
Mais , non ; n'accablons pas encore un malheureux» 
ReconnoilTous Tancrede , Se fon ame )aloufe. 
Sans doute il aura fair un crime â fon époufe 
D'un déplorable amour inipôé fans deHêiny 
£t d'avoir teufêrmé ce fecret dans mon fein. 
Ah ! qu'il prenne ma vie , elle eifl empoifonnée ; 
Il i'aime mieux mourir , que vivre foupçonnée* 



W 



I iv 
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S C E N E X I. 

MÉLISENDE, SES GARDES, qui 
fe rapprochent, ET UN DES OEFI- 
CIERS DE TANCREDE. 



Ma 



•M É L I s E N D E. 



laû ijuî Yois-ie arriver î Que va-t-6n m'annonccr > 

Seroit-ce mon arrêt qu'on vient me prononcer ? 

Que dis-je > Mon arrêt ! Ma gloire s'en oft'enfe : 

Ce terme eft pour le crime , & non pour l'innocence. 

On me peut immoler, mais non me condamner, 

( au Garde, ) 

Quel que foîc le ftijet qui te puiflê amener , 

Approche, explique tdî. ' 

L E G A R D E. 

Malheureiife Prînceffc î . . ; 

M É L I S E N D E. 
Que dis-tu } 

LE GARDE. 

Je gémis. 

M É, L I S E N D E. . 

. ) Quelle douleur te prefle \ 

LE GARDE. 
Déplorable vidimc ! . . , 

MÉLISENDE. 

Ofe me découvrir 
Le fujec de tes pleucs. 
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LE G^ R D E. 
PcincefTe , il faut mourir. 

MÉLIS£NI>^. 
U faut mourir ! 

L E G A R D E. 
Tel eft cet ordre irrévocable ^ 
Dalgi^ez nous fuiyre. 

MÉLISENDE, à fa Suite, 

Adieu . . . Mon çialheur vous accable; 
Votre pitié m'eft cherc , & couronne vos foins 5 
Mais un autre que moi , n'en mérite pas moins, 
rleurez fur mon époux bien plus que fur moi-même» 
Allons , obéifTbns à fon ordre fuprême : 
Je m'abandonne aar coups qui vont m'ôter le jour 9 
Et je les reçois tous de la main de l'Amour. 

{Elle fort.) 



SCENE XII. 

LUSIGNAN,/^m/. 

J. ancredc ^ refiifé de paroître â ma vue', 
Et je viens... Mais , ô Ciel • ma fille eft difparue î 
Vainement je la cherche ici de toutes parts , 
Elle ne s'offre point à mes triftes regards , 
Et je n'entends au loin que des voit qui gémiffent...' 
J'ai tout à redouter -, mes entrailles frémi ffent. 
Mais que vois-)e > On l'entraîne à pas précipités ! 

Volons à fon fecours. . . Barbares , arrêtez . . . 

{Il fort.) 
Th dû ^cmier Acie, 
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io6 LA PRINCESSE DE SIDON, 

r i ■ mSSSSSSSSSSSSSSm 

ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

TANCREDE.LUSIGNAN. 
T A N CJl E D 5. 

JLh Î depuis quand , Seigneur , ctes-vou» fî crédule l 

Eft-ce avec une fable abfurde & ridicule 

Que Ton détruit des faits? Ne tient-il qu'à nierl 

Me fauc-il qu*accufer & que calomnier , 

Que rejctter , enfin , fes crimes fur un autre » 

Pour s'en débarrailer > Quelle idée eft la vôae l 

L U S t G N A N , a psrt. 
Aâeâons d*ignorer Tordre qu^il a donné. 

TANCREDE, â part. 
Kc lui laiflbns rien voir. ( haut, ) Vous êtes étonné ? 

L U S I G N A N. 
Eh ! pourquoi voulez-vous qu'il ne fok pas poflîblc 
Que cet homme ait été, pour elle > trop fendble 2 
Il la voyoit fans ceffe. ... 

TANCREDE. 

Il m'efl trop attaché* 

L U S I G N A N. 
Ua ami , bien fouvent^ n*ell qu'un rival caché. 



dby Google 



T R A G J^C O M É D I E. 107 

T A N C R E D E. 
Les loix de Tamitié |i*ont point été trahies. 

' L U S I G N A N. 
L'amitié fert de voile â bien des pecfidies i 
l'abus n'en, efè pas rare. 

TANCREDE. 

Il peut être arrivé; 
Mais il ne conclut rien contre un Sage éprouvé , 
Que je connois à fond» dont Tauftere conduite 
N'a jamais varié pendant vingt ans de ûiitc 
Qu'en tout tems , qu'en cous lieux nous avons com- 
bartii • * « • 

LUSIGNAN. 
Un inftant peut détruire un £écle de vertu*^ 
£h ! l'Amour n'a-t-il pas égaré les plus fages? 
Ce font eux qui fouveiit £oat les pWgrandsnaufrageii 
D'autant pl|is. qu^e ce ^a'eil qu'aptes avoir long- tems 
Employé les cfiTorts , les foins les plus conftans , 
Pour éviter l'écueil qui femble les pourfuivre. 
Au penchant, plus fort qu'eux, leur cœur alors fe livre » 
L'impoiSbiiité de pouvoir s'arrêter 
Leur cù, une raifon pour fe précipiter. 
Le défefpoir de voir que leur vertu les quitte , 
Vers les plus grands excès les pouffe encor plus vite } 
Et l'on efl efttayé, lorfque l'on ibrr d'erreur. 
De trouver.que leur vde eft un tiffu d'horreur. 

TANCREDE. 
Ce portrait eft celui d'une femme coupable , 
Qui ne femblttic jamais pouvoir être capable 
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De trahir le devoir & Tamour conjugal* 

L U S I G N A N. 
Rien n'eft plus inoui , lorfque tout eft égal > 
Que de croire plutôt votre époufe infidelfe, 
Qu'un Etranger, qui peut ne Terre pas mokis qu'elle. 
L*amitié vous aveugle j & l*amoar gcmiffant , 
Au fond de votre cœur , fcra-t-il impuifTant î 
Si vous voulez Tentendre, il demande }u(tice. 
Examinez du moins , fondez ce précipice , ' 
Cherchez la vérité» Bûè'tnond eft accufé 5 
Si. vous ne craignez pas d'être défabufé; 
Si ma fille jamais a pu vous être chece , 
Enfin , fi vous devez qâèlqii& eftime k fon père, 
Portez dans cet abîme un œil plus attentif. 
Faites fecrettement chercher ce fugitif^ 
Sa fuite m'eft fufpeâe : il ^ut le voir lui-même ; 
Il faut qu'il parle j 6c fi , par «m'-ftialheur extrême , 
Il ne refpire plus , voyons ce délateur 5 » 
Car ce titre convient â tout accufateur. 
Ce n'eft peut-être, au fond, ou du moins je l'augure > 
Qu'un de ces vils mortels voués à i'impoftute , 
Miniftres du xnenfongc &c de l'iniquité , 
Payés pour dépofer courre la vérité 5 
Mais je veux bien rifquer, oui, quoi qu'il en puiffe être, 
De mettre l'innocence à la merci d'un traître , 
Puifqu'enfin.nous n'avons que lui feul pour témoin^ 
S'il prouve, j'y foufcris. 

T A N C R E D E. 

£h \ ù^ aller plus loin 9 
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7*ai bien d'autres garants moins aifés à confondre , 
Et l'amour paternel n'y pourra pas répondre. 

L U S I G N A N. 
Peut-être. 

T A N C R E D E. 
J'en fuis fûc. Outre ces aciencacs , 
Qui fembioient tous les jours fe former fous mes pas y 
Ces périls , où fans ceflè 1 au gré de foa envie y 
Mélifende ayoic foin de remettre ma vie. . . . 

L U S I G>N. A N. 
Quelle preuyer avezrvous qu'elle y puilTe avoir parti 

T A N C R £ D E. 
Seigneur, ils nefoat piïsi*buveage dli h;izard : 
Il faut que: ce'foic eUe > ou que Boëmoiid lui-même 
Ait été l'artifan de cette horreur extrême : 
Pe|U-pn rimagincr i loin de me fecourir. 
Comme il a touj ours f aie , il m'eût laKK périr ( < 
S'il eût voulu, ipa Vie , il -to étoir rathitre^! : ' 
Je la lui dois» Ainfi jugez donc à quel iitr« « 
Je puis aiTeoic Cut lui vos indignes fouptçoois. 
Mais c'eftim labyrinthe où nous nous enfonçoaf. 
Votre fille a fourni la preuve la plus fiire i 
Sa main , plus d'une fois, a (Igné fon parjure | 
Et l'on m'en a remis les gages odieux : 

( // lui doi^ne det lettres. ) , "" . , 
Je les ai J les vdcl *, je les mets fous Vos y eu*. , ^^ 

Convainqucï-voi\s -en^a ^ |ifç* ce qu'elle adreffc r 
A l'objet d'j^c y»ûe ^ cdup^^U tendrcffc j 
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Voyez tout : fonc-ce là des témoins fuppofês} * 

L U S I G N A N. 
Ciel ! que riens-je de lire ? 

TANCREDE. 

£h ! bien , fi vous Tofez , 
Accufez donc encor , taxez de frénéfie 
JLes trop juibs tnuifports donc mon ame eft faifie : 
Moi même ai-je détruit le repos de mes fours i 
Ne fuis^le^ n!ai'ie été , Jie ferai-|c toujours 
Qu*un malheureux ^oux y qui puife dans Ton ame 
VincariiTable cours du pmToii qui VtaBàmmc K . • ' 
Vous ne répondez rien. • - 

L U S I G bf A' N. 

Four me déterminer > 
Permettez-moi , Seigneur, de mieux examiner 
Ces preuves de Thorceur dont -ma fille cft couverte* • 
Confiez à ma foi ces garants de fa perte, 
l'intérêt de mon fiuig , Coa opprobre 9 le mien , 
Ne me permettent pas de précipiter rien-: 
Vy voudrois réfléchir avant qtfe ie prononce. 

(UfiTL) 

! I ' ' "^ 

S C E N E 1 1. 
T A N C R E D E , /.«/. 

y a 9 je n*ai pas befoin d'attendre ta téponfe % 
Je dois être vengé. . . Si l'on m'avoit trahi. • • 
Mais on vient ^ 6c jevois que je fais iobét. 
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s c E NE m. 

TANCK^EDE, recevant une urne de la 
main d*un homme de fa Suite. 



Do 



'onnc 5 c'en cft aflci : que m'importe le rcfte ? 
Je ne veux rien de plus d'un objet ù. funefté i. 
Ce gage me Cufi&t , hi comble tous mes vœux y 
JEt )e n'ai pas besoin 4e Tes derniers adieux. . . • 
Avant que de tomber dans la nuit éternelle , 
£lle t'aura nié qa'elle fut criminelle. 
la fauiTeté toujours abonde en faux fermens ; 
Nul for£ut n'a jamais, jufqu'aux derniers momens ^ 
Souillé la pureté du flambeau de (à vie j - 
Dans le fond du tombeau , fes crimes l'ont fuivie. 
La per£de !. . • Sans <loute , elle a fçu t'abufer ! • • ^ 
Tu pleures !* . ..Garde-toi , fur-tout de rexcuTei; 
Si tu ne veux auâî patuger fon fupplice^ 
On ne peut la pleurer , fans être fon complice. • • 
Ote-toj jde mes yeux , ii tes jours te font chen. . • 
Va , puiiTcs-tu bientôt la rejoindre aux Enfers 3 



^ 



dby Google 



112 LA PRINCESSE DE SIDON, 

S C E N E I r. 

; TANCREDE, feul. 

V^es lâches n'ont jamais pleuré que leurs femblaMes* 
Enfin , |'ai donc vengé ces nœuds inviolables y 
Que cectt malheureufe a tant deshonorés. 
Que )e ûiisfadsfak ! Dans mes fens dévorés, 
Xa foif<lc la Vengeance enfin eft écanchéej 
Celle qui •l'allumoit vient d*étte retranchée 
Du nombre des mortels 5 elle a perdu le jotir ; 
Pour elle , 8c poiir moi-même., ilfiVft plus -de retour. .« 
Qtfoi ! c*eii eft fait ! voilà le cefte déplorable 
De tout ce que la Terre eut de plus adorable ! 
Que le Ciel , qui l'orna des plus aimables traies. 
Ne -lui fic-it un coaut confortne à tant d'attraits !. . . 
Vers ce-funefte obiet , quelle pitié m'entraîne ! 
Dans mon fèin , dans mon coeur , )'ai beau chflrchei la 

haine 
Qui <levroit y régner , \t ne l'y troftve plus. j. • 
Malheureux! qu'ai-)e feit î O regrets fuperflus!] 
Je fens que ma vengeance eft un poids qui m'accable*** 
Du plus lâche retour ferois-je encor capable? . . • 
Il n'cft plus tems. . . O Ciel ! que vais-je devenir? 
Je ne la verrai plus que dans mon fouvenir , 
Qu'à travers les horreurs qu'elle y laifte après elle ; 
A pein^ j'oferai penfer à Tinfideile. . • , 

Quel 
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Quel Tûide affieax \ Pour moi , tout cft évanoui -, 
On ne remplace point les biens dont j*ai joui. . . 
Si du moins'Pamïfié pouvoit m'offrît fes charmes , 
Et me prêter fa main pour eflTuyct mes larmes , 
Que fou fecbHts'm'auioit heureufemcnt fervi î 
Mais eii me trahifTant , TÂmout m'a tout rayi. 
( // s^ajjted [ht un ga\on aux fieds de quelqu^j arbres, > 
Tendre & feul rejctton d'une tige coupable , 
Tiens-moi donc lieu de tout. En feras-tu capable \ 
Enfant né dans. un fcin devenu «iminel , 
Poucra^-m m^itet mon amour paternel > 
Image de ta merc , aujQS chai mante qu'elle , 
Ne marchcf asrçii point fur fa tjace infidellc ? 
Quel exemple pour toi ! Quel héritage affreux ! 
Comme elle» tu promets un caraâere heureux , 
Et tu doimes déjà la plus riche efpérance : 
IVends toutes les vpitus dont elle eut l'apparence. 
TuifTes- tu n'avpii. pf* le germe infortune , 
Dant fon coupable coeur ctoit empoifonné ! . . • 
Holà, quelqu'un? 

S C E N E V. 

.UN GAJLDE, TANCREDE, 

L £ : G A, R, D E. 



Se 



Feigneuf .... 

* T A N.C R E D E. 

-* . • *^' Qu'«tt 'in*am«ne ma filfc.-'^ 
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■ ■ I l ■ Il I ■ I ■!■ ■ i I I I I III I » 

SCENE ri. 

T A N C R E D E , /<«/. 

0»r qui veux-je fonder I*efpoit de ma famille ? 

J'aurai jvofcrit la mcrc , & ce fera fon fang 

t^ 4^1 je tranfmectrai ma tendreffe , & mon rang. 

Infenf]^ que )e fuis , je veux faire revivre 

Celle qui n*a jamais celfé de me j»ourfaîvrc ! ' 

Au milieu de ma Cour, dans mes bras , fous mes yeux » 

J'cleverois le fruit d'un hymen odieux ? 

Qui m'a toujours trahi , renaîtrolt de fa cendre ! 

D'une lâche pitié fçachons mieux nous défendre , 

Pourfuivons ma vengeance au-delà du trépas : 

Non , perfide , ton faug ne te furvivra pas \ 

Tu mourras toute entière j î! y ta de* ma gloire. 

Oui , j'anéantirai ta fuflefte mériiôJre ! ; V .' . ' 

Ce quî ttffte de tôl pérltà. . . . ' -;* ^ 

• ■■ ' ' sa 

SCENE Fil. 

S I D O N I E, T A N C R E D E. 

s 1 D O H I E. 



j. 



Fe le vois. .'. . 
je.fréipif. . • . I^ardonnex \ c'eft la prcsûere ibii 
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Qae }'aboiâe, en tremblant , un père que f adore... 

T A N'C R £ D £ y /<r lÉV0nt sim fiamà. 
Je ne me connois pltis^ laiufewr me ^cvore. 

S 1 DO N I E. ;..... ^ 

Je ne yoîs point ma mçre, 
TANCREDE, en tirant un foignard four Ufrttp^err 
l\ faut vous réunir. 
S I D O N I E. 
Ah ! mon père... Eh ! de quoi Totilei^oo^ me puilir * 

TANCJ^EOti '« féignard levé. 
Atois>)e mérité U plut Itefible outrage > 

S 1 D O N I t.' 
Eh ! bien , volU mon feiû^ ftappèkV ^^^ iài&ge. 

( Téotcrede détourne ta tête. ) 
Reprenez votte fiuig i \t n'examine rien : 
PuijQiez-vous n*avoir fait répandre que le mien I 

TANCREDE f^jeitdnt U poi^ard. 
Non , je ne puis pouITer fi loin la batbaiie. 
Ma main eft défarméè ^-Sc non pas ma furie. 
Va , fuis , enfonce-toi dans ces afireux (ejours ? * 
Aux montres des forêts j'abâindôïmà tes joatk . . • 
S'ils dédaignent leur proye. ... 

S I p O N I E. 

Ah! quelle deillAée! 
T A î* t R Eb E. 
Si m yh , qiie ce ùAt pour ple\iréi! él*êcre née 
D'une mère à |amais l'opprobre dei liumàins. . . • 

( Ën'lui déniiaf'Hnte.y 
Tiens. ,..'*' 
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s I D O N 1 E. 

Que temeuei-vous en mes tremblantes mains? 
. T A N C R E DE. 
C*eft le cceur de ta mère , & ton feul héiiuge* . 

S 'l D ON I E. 
Atîaoel!... . . 

TANCREDE. 
Je n*y puis réfifter davantage s 
Pttyoos > éloigaons-niQus. ' 

• . S I D Q N I E. 

Tous mes fefis {bntglac^ ! 
T AN C R E D E. 
A^nouc , hypien> honneur, yengeance, eae(b<e atfèz? 

iJlfort.) 



S Ç E NE FI IL 

SlÙO^lhyfiule i avec Furnea la main: 

E: ■; . >//..).'.'. i' •'.'< ^i' , 'i 

û-ce U le 4^^ SV^c)^ pQUYois'a;te»dfe! 
Tant de maux font-ils faits pour Tâge le plus tendre î 
Fille de tant de Roi^, je tombe en un infiant » 
Du faîte des gtandeyrs , ^is le fein du néant, 
l^on père m*abandonne , 2ic |e n*ai plus de mère» 
O fille déplorable ! . . . Odoulçiir trop amef-e !^^. • 

{Elle /agecLY ;., ,' -^ ^ .. , . 
Ty fuccombe. . . Eh ! par où puJ^-jç ^voif in«|:icc 
De me yok dans l'eue où n'a jan^is été 
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La plus vile mortelle » & la plus malheureufe ! 
Venez donc terminer mon infortime affrcufc , 
Monftres: ércillet-voUs*,dû foild de vos abris, 
Entendez votre proyc , accourez à. mes crisj 
Venez fondre fur moi , je vous fuis dedinée. 
Ciel ! ils n'entendent point ma voix infortunée ! . . • 

(Elle df perçoit h poignard que Tancrede a Uiffé tomber,) 
Mais que vois-je à mes pieds ! Celui qui veut ma mor» 
M'a lai({£ , par pitié , de quoi finir mon fort. 
C'eft fon dernier préfent •> j'en fçaurai faire ufage.. 
Pour ouvrir â mon ame un facile paiTagc/ . • . 

( EUe fe levé. ) ' 

Cherchons auparavant , en ces fauvages lieux ^ 
A mettre en fûretc ces reftes précieux. 
PuifTent-ils repofet fous une onibrè tranquille 2 

( Elle fait quelques fas, ) 
Cet arbre , dans fon fein j leur préfente un afyte* 

(A Marbre.) 
Sois facré d^ormais , tC deviens uni autel. 

( En. mettant l'urne dans le creux de l* arbre. ) 
Conferve chèrement un dépôt immortel , 
Qui mérite à jamais qu^on Thonore & Tencenfè* 
Tu reçois , eft ce jour , dés mains de l'innocence , 
Ce qui n*eut point de prix. 
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SCENE IX. 

SIDONIE , MÉLISENDE , à tentric de 

l'antre où elle étoit cachée* 

MâLUEND£,a /r<crf. 

V^uels acccns douloureux ! . . . 
SIDONIE. 
^*eft le CGCur le plus pur , & le plus malheureux.... 

MÉLISENDE,-! fdrt. 
Jufqu'au fond de cet antre , une voix m'a frappée.,, 

SIDONIE , en rumajfant le poignard de Tancrede. 
Cen eil fait. . . . 

MÉLISENDE, à part. 
Avançons. ... Me ferois-je trompée > 
SIDONIE. 
Je n'ai plus qu'à mourir 5 i*ai vécu tro|^ d*un jour, 

{ £//e levé U bras pour fe frapper, ) 
O ma mère ! reçois le prix de ton amour. 

MÉLISENDE, en accourant vers Sidcnie» 
JuAe Ciel ! c*eft ma fille ! . . . Arrêtez , Sidonie. . • • 

SIDONIE. 
Ma mère , eft-ce bien vous !... O douceur infinie !... 

Je renais , avec vous , dans cet embrafTement . . . • 
Ah ! daignez fatisfaire â mon emprelTement \ 
Par quel prodige heureux m*êtes-vous confervéc \ 

MÉLISENDE. 
Je devrois n'être plus \ mon père m*a iàuvée ^ 
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Il a trompé Tanciede. . « Et toi , ma fille , & toi , 
D'où vient que \c te trouv« , en ces lieiU pletnl d'efiioi » 
Vtètc à finit ainû ta tri^e deftinée }..■-.,' 

$ I D ON I £. 
Que voulcz-yçus >... l^Mf ! j'y Xwa abandonnée $ 
Mon père m'a chaâ^. 

M É L I S £ N D £. 

Ah ! c'eft moi qu'il pôuiTiûC | 
Il méconnoît Ton fang ; il n'y voit que le frutc 
D'un hymen dont il croit la fainteté trahie. 
Que tu dois me haïs , de me. «Uvoir la Vie ! 
pe quels a&c^iz malheurs |e «e Êiis bki»i !. 

S r D O N I :^. 
Les vrais malheurs font ceux qu'on a pu mériter* 
Mon fang me garantit la pureté du vôtre , 
£t je ne voudrois pas l'avoir reçu d'une autre. 

M É L I S E N D B- 

O malheureux enfant ! eh ! que deviendras-tut 

S I D O N I E. 

la compagne , l'amour, IVfpoîr de la VerftL 

M JB L I S EN D E. 
Quel âdouciftement au tourment qui m'oppredè ! 
Ce n'eft plus que pour toi que mon foct m'incérelTe* 
Suis -moi , ma fûrëté nie contraint dé rentrer 
Dans cet antre ,"^oà ^ j^ûr lie fçî^uroit pénétrer. , . 
Si mon père', l'Àinour ^ 6c le Ciel que j'attcfle , ' 

[Khntimtrant îéi grotte,) 
Ne pcurcnt rien pour nôui, voilà ce qui nous reôe. , 
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Ah ! quelle difRrcnce ! Au lieu de cette Cour , 
Au lieu de ce PaUis oà tu reçus le jour. 
Où tu pouvois compter fur une vie -heureufc y ^ 
Tu feras ton féjoUt d'une -caTerne affreufe. 
Contrainte égalemem à fuir tous les humains , ' ' 
£t fans autre fecours que de nos fbibk^ mainsi ' ^ 

S I D O N I E. 
7t ne vois en ces tieux , où le Ciel nous raffemble > 
Que la douceur de yivre & de mourir enferoble. 

. M É L I S E N DE. ' ' '"* 
Tu me percesle ièin... Qu'ctitcnds-îè ?.si Suis nies pa$# 
On nous dher^e.«. Fuyoâf... Viens > neine quitrô-pas: 

* SCENE X. 

LUSIGNAN.j MÉLISENDE r. SIDONIE. 

•' LXJ SI G N'A N. ' 

R. T ' .■ ! • 

eftez.s tQC9onoifrez votre m^Ihfureux père. ■ - 

M É L I S E N DE. 

Je vous revois. Eh ! bien , que faut-il que j'çfpcre ? 

Qu'allez-vous m'annonccr ? 

L U S I G N A N. 

Ce que vous méritefz 

DNin père & d'un époux ji^ftement irrités > 

yn eiliier abandon de toute la Naturel * 

M É L l's E N D E. 
©Ciel!...,. • ' .' ^" î '•'■^"' 

LUSIGNAN, 
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L U s I G N A N. 
N'ajoutez rien de plus à l'impoUure. 
Mon ccrur rompt tous les nœuds qui pouvoient nous 

lier. 
Ccft trop "bien vous traiter que de yous oublier. 
Le fang de MelluHne à perdu ,' dans fa courfe p . 
Le luftrc qu'il avoir apporté de fa fource. 
Adieu > vous m'avez vu , fubi(îèz votre fort, 
£t ne délirez plus que la plus prompte mort. 

M É t I S £ N D E. . . 

Qu'cntends-jc? Contre moi , mon père fc déclate! . ..' 
Ahl ma fille!... Arrêtez... *îcoutez-moi, barbare... 
Qu'ai-jc dit ? Pardonnez , c'eft la première fois j 

L'innocence à la fin peut élever fa voix , 

Quand la plus cHere maki l'outrage & radafllne. 
7e n'ai point profané, le fang de Mellufine^ 
7e l'attefte elle-m,êmc. 

L U S IG N A N. 

Epargnez-vous ce (bin. 

MÉLIS£NDE. 
Kofi 9 non , je ne crains point de la prendre 4 témota«v 

LUSIGNAN. 
De cette fermeté que prétendez-vous faire \ ^ . 
C'eft dans un autre tems qu'elle étolt néceifaire} 
U la falloit avoir pour ne pas fuccomber. , ^ ,. 

MÈtlS EN DE. 
Qui ! moi > Dans quel ahSme aurois-je pu tomber. 
Sans m'en appercevoir } Apprenezrmôi ma chiite. 
BannilTez les détours j f^achoAS ce qu*on m'impute* 
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• LUSIGNAN. 
Vous n'avez pas voulu la mort de voire époux ! 
Pcs fcélérats, payés pour diriger vos coups, 
Ke vous ont pas prêté leur aâireux miniftere i 
Vous n*avez pas brûlé d'uBc flamme adulteîe| 

M É L i S E N D E. 
Tai brûlé de ce feu dont le nom fait frémir ! 

L U S I G N A N. 
^e voudrois en douter , je ne puis <^u*eo gémir* 

MÉLISENDE. 
Ah ! fi vous le projrcz , vous n'êtes plus tnon. perç f 
Vous êtes mon bourreau.... C'cijfc en toi que i'efpcxcj 
Divine Mellufine j entends^ du haut des deux , 
Xa voix de lUnnocencc. 

L U S I G N A N. 

Oft^vous , â mes ycuX| 
La réclamer, après î*avx)ir deshonorée > 
Ke délirez plutôt que d'en être ignorée. 

M i L I $ E N D E. 
Scîgaeuf , il feùt prouver: je ne rcfufe pas 
Les épreuves qui font d\ifage en pareil cas ; 
etilts des fcnx , des eaux , je les fubirai totrrcs. 
L U S I G N A N , enltâ donnant Us lettre f. 
Tenez 5 tâchez encor de mMnfpircr des doutes ; 
ïmplàycz tout votre art-, Ufeap. . . En c^-cc affci > 
Vous connoiflcz ces ttaics? 

M É L I 5 t N D 1. 
.' ^ ~ ' Oninfelciaimcéf, ' '." 

-, . iL y S I-Ç-N AN. .• 
PqUÇ quJie . . . : , 
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MÉLISENDB, 

L.V ÇI.^ÎJ'A-Î^V:.: .• '. . .t 
, . . Ppuc Tf nçrpdçf 

£c ce tbnt de$ gacsuit; 4e nui; tçiujxedÀ cxciêmc , 
Qu'iU^iû rçcqvm *u ûégç 4c/fpppé , . . . 
Où ion courag^ors fb crouvoit ocçapé. 
Àinfî , Fciid*çic <iw W? » <l»)'a '^i:è.i«^ i^çpce , 
Mon coeur , de u»i$ çi^ tep&s ^ fQu^gçoUr^fottffrAyçi» 
L U S.l Q l^-A N^ : , .._ : \) 
£t c*eft à votre é^pitx x|i«e ro^is i^ prenez. . . • 

[. ,}, Mit ^/^çV:D E." 
A qui vouleE-YQUf dpQe cpi'Us fujTcoc deftinés î 

t U S I G N A N, '" 

A Bobmond. 

M É 1-ï S m.p l. . ' ., 
Quelle horreur !.. . . / ' 

1 U S I G N A N. 

II ôfé le prétendre ; 
Et rqtre épour le Croît. ^ i - •■ 

M É L I St N p E. 

Il vous Pa fait entendre» 

t U S ï G N A W. 
Ouï s c'eft-là le fuîet de raffircufc rigueur. .. 

M é'l.I S/E U -Q E.^ ".,"■ 
Xcrits infortunés , ouvrages de mon coeur , ' 
Que THymen a diâ^s & baignés de Tes ljirmec|^ ^ 
X>oux gages d'un ^^mpui û ^m p à. jp^iii de chanm^ 
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154 ^^ PRINCESSE DE SIDÔN^ 
Témoignages certains de ma confiance foi y 
Comment devenez-vous desafraescomèe-rooli 
>lon peic y expliquez donc ce filnefte^myAcre l 

t U S ï G N'A N. 
écoutez 'y mon «burroiix .'écoft ihvôièhtaûer 
Je ne Ichétchc'tbujoirrs qu'à le juftifier. 
Je vois que dé BoUftiibnd f e dois îne àéàct j " 

Mais enfin c*eft le Ttul , tout me porte à le croire. 
Qui pui(Tc démclcr'u'ne trame fi noii^, 
It détruire Phorreut* 3^ cécenchantemcnr. ' ' ' * 
Iftnefcdreftpfévêniip'ottrluiiï fortement, - ***'' 
Qu'il n'en croira point d*aUtre. ' ' 
'••••• -M 3êL"jr à E-'N b E/'- • • ■' ■'" -^ 
Et c^ft aînfi qu'il m'aime î 

L U S I G N A N. •• ' ^ ' \ * 
p'cut-être auroit-il peiné à le croft^ lùi-naême j 
Si , par le repentir , ramené dans ces lieui , 
Ce traître reveilDit tuî tléffiÔer lés yej^i. 
On le cherche par-tout 5 mais la reçh^rclîe eft vaine 5 
Pcut-ctTf il pc vit plus, 

^"^ M tL ts E>? D E. .- 

.P fortune inhumaine ! 

QuQ dfsriendronsrnous donc., cette'viéHmc & moi î 

l U S I G N A,N, 
>iÇet foins vont redoubler. Cçpendant , garde-toi . 
Pc te montrer. Allez , rentrez ,^ infortunées.' . : ,• 
O toi , dont je àelcend^ , veille à leurs deftinécs j 
Bt fi de tes vertus elles ont hérite l ' . ',] 

Que ton bnjj>re'ajt pîtîié de ça pôftéri'té ! < • ^ 
^'- • • ' TmâHitiond'Mlt. ■ ' '' ' ' 
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I ' liiiMiiifii ■■'"■■ f I 

SCE NÉ PRÈ'mI ERE, 

TAN CREDE, LUSJGNAN. 

LUSIG.NAN. 

^V moment.' 

TAN.CRt D Ê. '' ^ ''"'' - 
Je 'ne j»iris. - - 

1 U S I G N A N. 

Devencï plus tranquillof. 

T A N C R E D E. ' 
Tout édairciflement mte cton^ieiit ihifctie ; 
£t poiirquoiyous dbimer tant de foins rupetflà»? 
Puifque )e (uis ydàgl-, )è ne ^eâz>rieÀ de plus. 
Tout cft fini pour elle. 

L U S r G W A n; 

Excité fâ mémofre , 
Dont ]e dierche du moins â répaiec la gloire* 
En faveur de fa fille , un père gémiifant 
Peur sVicquitter d^in foin fi cher ^ fi pcèâùntt <: 
Elle peut méritcÉ le- retour le plus- tendre. 

T A. N C R E D E.:- 
Quelle importunitc ! ; 

L U S I G N A n: • • » 

Si vous yooUcz m'cntendre, , , 
JL ii) 
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J26 LdPJimSBiSSB DE SIOCN^ 

£ile n*eft plus qu'une ombre etrante chez les morts, 
ihîquc jétéidfe-vou$>^ "[ 3 /^ 
"* LU S î G N A N. 

T A N C K E D E._. 
Kqb s fi je f AÎ pubfçy elle a f<^ m'f coàcralac&ee. 

A regard des remords , c'eft à vous de les craindre. 

i. U Vl G II A lis - '- ' 
Qui ! moi i 

Vous qui cherchiez à la juftiiîer» 
y entrevois vos piokts. , .^ -. . 

t U SIGNA N. 

Paigndz me confier. • • • 

•TANCRÉDÊ. 
Vous voulez U yr^^fj ^ vou»-ra6me avec elle , 
Du juAech^im€»<qi}'flrAil»i'lr'>fl$d^*.. .' / • 
Noa^cnwl i HMi 9 VOM» d49-te.) U ^V£Mi|fja< rotf|efw 

. L V $Ji& N,A.itr . ... 
Conunoïitr '•••,' :^; • - 

T^.N C JLi'p £•' 
N'eTpérez pas de pouvoir me plonger 
Dans les gouâfre» du doute d( de l'incettidlde : 
Vous allez yous en faire une niall^e étUdes 
Mais \km^i > nialgré Yous i d fispf^ioe dis moias^ . 

. . L U SI'G N AN. .. 
Non-, interprétai lOÎetlz meat^UpirsSc mes foiis. 

T A N C R E D ï. 
Clh eft fait } dérdribais letetijl bien ou j'afpire » 

C'«A d*être abandomié de tout ce qui refpire , 
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C'cft d'en tee cffiicé : ^ borne tmis m«i vûcux 
A tomber xbinrf \*ûMï. Quand on n'dft j^lus heureux , 
U faut s'enfevelir dans le fond dèiftên'ebres. 
, £b! que (êcveac let<4Mi^, les noms let^piavcèltbres'f 
les palmes y les lauriers cueillis à pleines mains, 
A qui doit éviter tous les yeux dts hfimains ? 
A travers les refpeâs qu'ils rendrojenc à leur Maîcce % 
7e Terrois le mépris que le malheur lait naître ', 
I«ur afpeâ , leurs regMds , lêtfli^ hommage trompeur , 
D'autant de coqps 9iQ];tels me perccroient ie coeur...* 
Qu'on ne m'approche plus ', qu*«nait foin au contraire 
De m'iyiter. Je fç^ pwc 4in céméraire 
Qui n'exécute po» met orëta abfotuf. / ^ r^^ \ 

L U S I G N A N. * 
Ah ! Tanciede> arrCteï. . . .' Il ne m'écoute plus. 

^- t LUI, ll.l A A mm_ 

sC:JE;y^:t: il I. 



iL/efesl 



t (êns égarés îî a perda l'empire. 
Je crains qu'il nefnccombe â cet afiFrelut délire; 
Et que , dans fcs tranfports , il hé pôUflc l'horreur . 
Jufqu'à porter fûrlàîfes main^ 8c fa fUtèbr. 
Jufques au fond dti cflciir, 'fà'ÙïihU'y quahcl py pcnfc. 
Ah î'cîel ! quelle {"«roit l^âffireurc récônipeiirc , 
£t le funefte efiêt des fohis que je prends d^eux ! 
le ne puis en perdre un , fans les perdre tons deux. 

L iv 



dby Google 



128 LA PRINCESSE DE SîDON^ 

Sa mort eattalnerotc le trépas. de ma fille* 
O père infortuné ! déplorable famille ! . • • 
ObrervoQS-le des yeux., 

SCENE IIL 

LUSIGNAN, UN GUERRIER, dt 

LUSIGNAN. 



Seigneur. 



JaI 'a-c-on rien décourert? 
JLE GUERRIER. 



LUSIGNAN. 
Eh «bien? 
.LE GUERRIER. 

Bo&nond erre dans ce défert. 

LUSIGNAN. 
Acherc i cher ami... Ciel ! notre état te touche ! 

LE GUERRIER. 
Je viens de t*entrevoir. Comme une ombre farouche ^ 
Il difparoît , fi-t6t que l'on s*of{re à fes yeux. 

LUSIGNAN. 
Il fuffit qu'il refpire , & quMl foit^n ces lieux. 
Il faut abfolument que la force en<lécido. 
RafTemble promptement tes amis } fois leur guide..* 
Mais Tancrede revient \ )e n'ofe m'éloigner. 
Suit-moi > ûos éc(C YÛ : je te yjûs cofcigact 
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TRAGI-COMÉDIE, issf^ 

Le fervice important que tu pourras me readre. 

LE GUERRIER. 
Seigneur , ils font tous prêts j vous n*ayez qu'à m*a]^ 
prendre ( llsfqrttnt, ) 



S C E NE IV. 

TANCREDJE, ftuU 

V^haques réflexions , dans mon cœur furieux , 
Sont autant de bourreaux ardens , ingénieux - 
A me faire éprouver la plus vive torture r 
Elle aiignsente fans ceflè. £fl>il dans la nature 
D'être fi malheureux , fans être criminel \ 
Le Ciel veut que )*en fois un exemple éternel !.. » 
Quelle fatalité du fort qui me dctefte 
Me ramené toujours vers cette urne funefte? 
Sans ceâe f y reviens , fans m*ea appeccevoir.- . • ^ 
Quelle main facrllege a rendu ce devoir 
Aux reftes criminels de tout ce que Tabhorre ? 
Quel (peâaçle, pour moi, plus outrageant encore ! 
Quoi ! ce va(è d'opprobre eft couronné de fleurs ! 
On n*aura pat manqué de Parrofer de pleurs, 
Ainfi 9 uns le fçavoir, on honore le crime ^ 
£t fouvent il ufurpe un culte illégitime , 
Que la crédule erreur croit rendre à la vertu. . . • 
Mais d'où vient que moi-même , immobile , abbatm , 
Je refte à contempler cet objet qui me tue \ 
Allons y décQumoa»-cn 6c mon c«ur ^ & xxu vûc« 
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Je me feas acteiuiri'; \t ne dùb qae haïr : 
Fuyons. . • Ah ! maïhetiitiix j je ne f^^ufqis me fuir ! 
Tout me fmt. Où porier Âiaioreur & m« îatmc»?.;. 

( On entend un iliqnetis d'armer, ) 
Temends des cm confî» | mêlés an bïtfh des armes j 
De quelque malheureux on attaque les jours. . . . 
Un fcul contre pluûeurs : volons à fon fccours. 

( Il VA foHT fetourir, ) 
fiimmÊmmmÊmmÊmÊmmÊmmimimimÊmmÊÊÊmHmmÊmÊm^m mmm 

SCENE fi". 

PLUSIEURS GUERRIERS , q^i vtnknt 
forter Boëmondàfe rtndrt; TANCREDE,^ 
armé y avec la vifitr4 haifie. 

UN GUERRIER, 



R 



endeï-Toufc.. Mais qui Tois-^^ ... Ah ! iWyoïis^ 
, . cVft lui-même. 

( Les Gmrrkrs fortevi* ) . 

mtimmàmmmmmmmmmmm^mmmmmmmmmmmmmm» 

SCENE ^ /. 

TANCREDE, armi de touus piects; 
BO EMON D, 1^1» /^tfi/ tn êifotitû. 

' TANCREÙE. 

vLf'eft cet ami fî cher à ma tendrelTe extrême ! . • • 

B O E M O N D. 
Vous avez défendu les jours d'un malheureux : 

lorrque je dois la vie â vos foins généreux > 
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De quel Guerrier , ^îgncur^ fKaxf-il que )e U tienne i 

TAN C R E p E. 
De celui qui c'a dû plus d'une fois U (Jenne. 

'( H levé fa vifiere» ) 
Tiens ^ yoif > mon cher Boë'mond. 
B O £ M O N O. 

CeftTancrede! 

TANCREDE. 
' Ccft mol. 

Qui fuis^encoY Men tôSn d^e quitte envers toi. 

( i/ /Viuèfiigjt: > •. 
Quelftonlitiit !... Ah f/âut-il, ( pardonne ce reproche>> 
Que ce foit le hàzttd eb£n qui nous rapprdciie 9 
It non pas Pamitié ! N^en às-cu plus pour moi > . .* 
Tu parois me lancer dèi tegdrds pleins d*ef!toi> 
Ta frémis du danger où t*a mis un perfide s 
Mais m feras vengé de fa rag6' homicide. 
J'ai vu ,' j*ai reconnu , parmi ces aâal&ns , 
Des gens de Lufîg;nim ^ fans doute , leurs délTelni 
'£toxent de t'arrather ca vie infortunée.- 
Tu leur nuis : ils voiidroie&t qé eJle fût terminée. 

B O E M O N D. 
Ils feront , avant peu y vengés d'un malheureux : 
Je nateviens tci que pour combler leurs vgbuz. 

' T A N C R E D E. 
Ke crains den j je fçais tout : un Guerrier de ta fuite 
M'eft venu révélfer les Câufés de tk fuite. 

B O £ M O N O* 
Je viens dtikfwm cci ftinc&cs fecre». 
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TANCREDE. 

Ah ! n'en murmure pas , làifTe-lâ ces regpets ; , 
Le rapp6tc qu'oïi m*a fait ne doit pas tes produire : 
De ce que je ce dois, on n*a fait que m^hillruiie i 
Ift-ce t'avoir trahî , que de m'avoir apf rîs 
Que j*ai reçu de toi des fervicesfans prix î 
Bevoit-on me cacher f me taire que ma vie , 
San5 toi , pli|s d'une fois, m'auroit été ravie ; 
Et que fans cçfTe armé contre la- trahifon , \ \ 
A détourner le fer , la flamme , & le poifon/ 
Tu mettois conftammenc toute u prévoyance 9 
Que tu t'es exilé , comptant que ta préfcncc 
Cauferoic mon trépas ? Tu n'as fui de ma Cour, 
Que pou^r ne plus nourrir le trop funefte amour 
Dont oïi brûloir pour toi : tu t'en es £ût un crime y 
£t tu t'en es rendu l'innocente viâime* . ^ 
Ah ! devois- je ignorer qu'à la tendre amitié , 
Jamais aucun mortel o'a tant facrifié ï 
Non, l'aveu qu'on m'a (ait n'efl point une imprudence* 

B O £ M O N D. 

Le traître ! . . • 

TANCREDE. 
Il m'étoit dû. Sans cette confidence y . 
Je ferois demeuré le plus grand des ingrats , 
Etdumoins ce malheur ne m'arrivera pat. . . 

B O E M O N D. . . : 
Seigneur , an maihcureux , poûf^ par un faux lele > 
routroit vous avoir fidc un rapport infidèle. 
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TANCREDE. 
î-aiflê-là ce détdiir', Jl te fcryiroît peu : 
En vain tu veux avoir tecours au défavcu , 
Je n*y croirai jamais : ce îfefï qu'un artifice , 
Un nienfonge oWigcint , an nouveau factîfîce , 
Que te fuggcre tncor la plusrtehare amitié. 
Ne pouffe pas plus loin ton zèle & ta pitié: 

B O E M O N D. 
Je ne puis convenir.:.. O Ciel î comment lui dite i.,^ 
Le défordrc où je fui$-dtvrôit bien vo^sTufï^rc• 

• T A N C R î D E. 
Oiii,jpvQis clairement ce qui peut le ta«i^r« . ^ . 

B Q, E M O N p. , 
On peut avoir eu Tart de vous ^n inipofcr ^ 
Vous avez pu vous-mcmç aider à yous furprcndrc j 
11 n'eft guère poifîblc aux Rois de fe défendre 
XyuDfi fatalité qui les fuit «n tous.lieux. 
Il femble que to^)ours inviiîMe à }eur$ yeux » 
Un nuage répand fon ombre autpur du trône .i 
Le même tourbillon par^tour les environne } 
Sans ce0D envebppés , refheints de toutes parts , 
Eh ! comment peuvent-ils étendre leurs regards 
Hors de ce ^de étroit où leur Cour les renferme t 
Ils ne vonc pas ]4us loin i au-delà de ce terme , 
Toucefti|agiieipoiir«àx,tdUtVdkqu*obfaititéj ' 
Et c*eft-là qoHb poutroienr trou^et la vhiié, 

i.' . TA N C R E D E, 
Je ne la checcfae pUis^ ton; zèle m^mpomme, 
fi oc fait ^'augmeates eMor moû In&muM. 
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Lalffe-moi mon malheur , il ne peut pkis chauger. 

BOEMOND, 4 féru : 
Ciel ! auroic-il' été jurques à fe Tenter \. 

* T A N C a 5 D E. 
Enfin y fur le pail^ , je tUmpofe fîlencc* 

BO^MOND,îip4rt. 
Ah ! fi |e le croyois ! . . . Faifons-nous violence. 

T A N C R E D E. 
Ecoute y & r6rouds-toi àt féconder mes vcem« 

BOEMOND,4 f#Tf. .,[ 

Tout augmente l'horreur de me« foupfons affi:eux« 

( haut, ) 
Voyons y on quoi faut-il que mon bras yons feconctet 

TAMCREDE. 
Je fuis las d'occuper , fur la fcene du Monde , 
Ce ^fle éblouilfant où |e fuis parvenu, 
£t fi £brt envié , quand il n*eft pas connu \^ 
Xais que )e crois bien plus une charge importune ^ 
"Qu'une infigne faveur de l'aveugle fortune , 
Pans l'eut où fe fuis. 

B a E M a K D. 

Q«ic vous en fu^ex mal !. 
TANCREDE, ' 
Je renonce à l'honncuc d^êcro le point £ualy 
Le centre des regards ^ des coups d? r£nvi»( 
Et le dernier plaifir que j'aurois dans ma vie , 
Seroit de te laiiTer U raPff que tous aoi Rois 
M'ont fait au-deCns 4*cox^ Je te donne ma voiz$ 
Et fi tout l'Orient n'w jug« pm de m^mc , 
^'aide9^oixépMel:fg»i9illfti€fatt£lne> ; 
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Et du bandeau Royal illuftcer la vertu. 
Du pouvoir fouvcrain (bis enfin revêtu, 
B O E M O N D. 

T A N C R E D E. 

Que Tyr & Sidon te préparent des fêtes. 

Tu m'as aidé toi-même à faire ces conquêtes. * 

Ces peuples , enchantés de pafTer fous tes loix f 

Béniront à jamais ma tendrelïe & mon choix* 

Je m'acquitte envers eux , lorfque je te les doime j 

J'affure leur bonheur j )*}ioiiore leur coutovoe» - - 

B O E M O N p. 
Seigneur , y penfez-vous i 

TANCREDE. 

Au plus fage mortel , 

Je ne donne qu^un tione, il mérite on autel* 

BO E MON D, a p4r^ 
Je ne puis foutenir l'encens dont il m'accabla. 

TANCREDE. 
C'eft le dernier bonheur dont je ferai capable. 
Il eft rare qu*un Roi y Tamour de fes Sujets , 
Leur laifTe un Succeflèur qui fuive Tes projets , 
^t gui daigne avec foin imiter fa conduite. 
S'il a jamais été deux Augures de fuice , 
Ou ne ra vu qu^en France» eu Tun des plus grands Rçif 
Qui jamaif air tenu le fs»p%tp des François , 
Se trouvée rcn^Ucép«r un élsmagnaatoM » 
Dont la h^iute valeur » d*iine voix unani tne » 
A déjà mérité., par des faits immprtets. 
De f aruB^ Vcmow» , k culte U les «uwb 
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Qui font dûs à l'auteur de fa race héroïque. 
Je veux revivre en toi > fois ma rellburce unique j 
La plus tendre amitié vaut bien les droits du (ang i 
Ma tendrelTe t*adopte 6c te donne mon rang. 

B O E M O N D. 
D'où vient cet abandon? Quels projets font les vôtrcsî 

TANCREDE. 
Je ne veux plus régner : pour rendre heureux les autres^ 
Il faut l'être fpi-même , & je ne le fuis plus. 

* B O E M O N D. 

Ih î vous l'êtes encore. 

TANCREDE. 

EiTuiroJis-je un refus ?... 
Parle. 

B O E M O N D. 

L'Ambition , mère de tant de crimes , 
Ne me compta jamais au rang de fesviâimes. 

( A pat*. } 
Plût au Ciel que l'ardeur de fon affreux poifon 

Eût toujours dévoré mon coeur & m^ raifon ! 

( haut, ) 
Du moin», par cet endroit, vous pouvez me connoftrej 
Je ferois Souverain , fi j*avois voulu l'être 5 
Plus d'un fceptre fouvent s'eft ofièrc fous mes pas $ 
Il ne m'a point tenté , je ne changerai pas s 
Votre pourfuite eft vainc , âu(fî-bien qu'importune } 
Mon cœur., mes fentimens , mon état ; ma fortune ' 
Et mes dedèins feront les mêmes à jamais. ... 
Mais pourquoi renoncer à régner déformais 
Sur des peuples û chers , que vous & la Viâoire , 
Au prix de tant de fang , de travaux 9c de gloire , 

Ave* 
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Ave2 tirés du joug U des barbares mains 
Bicette Madqa ^'i*opprobre.des:hnixiams.. 
Fuifque vous les avez tirés de leurmi&ve,. . t .. ... 
Vous leur appaâenez.fea qualké de ji^re. 
les avei-voiis conquis- pom: les abandonner î 
LanatUFe,d*aiUetir^; doit vous déterminer 9 . . ^ 
It pourquoi déppuiller votre augufle famille > ' 
£n attendant vin fils , vous avez une fille ) 
Vous avez une époufe :.cfpérez qu'en fou flanc 
Le Ciel fierii germer vocrc généreux fang , . ■ ■ • ' 

Qu'elle vous, c^odca. chef d'une mœ immortelle 5. - 
le qu'à jamais iiïwsdVne ôgç d)bdUe, : : ': ^ 
De nombreux teiectons , (ans. ceile-teaiaiflàns'^ • . . • 
Couvriront TOrient de tatneauxâôrliflans. \ '• '" 
Tel eu Vôtre avenir. 

T A N C R E D E. 

' Inutile efpérance. - 
Tu formes-là des vctux hors de touçc^ppatencc. 
Tai profcrit Sîdonie à jamais. ... Tu gémis. . .-• 
Et quantà^MéUTçnde^,, ... .,. , 

. [\ B O E'M O N b. 

Achevez. ... Je frémis^ 

T A H GRE 0B y e9 hi montrant Vurne* . 
Tiens, vûâu .... Rf^rdftlà; 

•L ; - - 1 ^ -Quel (peâacte IbA^fo*: 

""''f •a'nc'r.'é'd 1^! '- '•" ■ 

D*une indigne moitié^ Voîfà toiic ce qlii'refte'.. ' ' 
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» O E M O N D. 
MélUcnde n^eft phts ! « . . iiCafiiettieiix , «téfoub-toi t 
Tu me yoif ftafour* . ' ^ 

T A K.CR £ DE* ; : 

. Coacre qui \ Cooixe moi ? 

BOEi^ÔND. 

Oui y barbare. 

T A N C R E D t. 
Bofcmond , quel délire eft le tôttt f 

B O E M O N D* 
n eft digne de moi. « . Périffiuu l'un pai; l'aucte* 
Je ne te connois phis que pdur un aflàffin. ^ 
Tu m*as faic ceix fbli plus ^m me penxrlefeitt. • • ' 
Ote-niQi donc le jour* . . Achevé donc ma vie. • • 
J'aimois rinforcunée â qui m Tas ravie y 
Je Tadorois. . . C*eft toi qui me Tas trop fâh voir. 
>Ion maliieur n'étoit pas diâîcile à prévoir. 
Tu n'as jamais voulu me permettre la fuite. 

T A N C RE D,E, 
Ail ! perfide ! ainfî donc c^efl toi qui i*as f^^cluite ^ 

B O E M O N D. 
Arrête, facrilege 9 & ne bld(t>h^tne pas.* 
Donne d&i pleurs de faug à fei dhrinï appas } 
Tombe aux pieds de Ton ombre , adore cette époufe ^ 
Que ta fureur toujours in) uftcmenc jaloufe» 
T*a fait^rédpiter dans la miic du? tombeau*' 
Je venois à tes ycox préfentcr le /ia#beau. 
Elle feroiic encor. . . Mais-,* . ô rage impuiiTante ! . . • 
Adore-la, te dis-^, elle étoitjnfiopente. 
Je ne vivpis encor qi^e dans le feul deCein 
De cemecae Tamotti & la paix dans ton fein> 
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Ty plongerai Uiiwrt. . . Se pwit-il que la foudre 

Ait toujours dédaigné 4e me féduise en poudre > 

Quel prodige iaoui la retient dans les cietxjc) 

Ne feroit-elle plus qud f|o«c les malheniiei» i 

TANCiC£.DB»4iM^iK . 
£lle étôit innocence !. . . . 

B O E M O N D. 

Oui i je fuis feul coupable. 
Dévoté , fflàlgt^ mol , d'un amour implacable, 
3'at tenté , mais en vaîn , de t^arracher (a foi. 
Les confeils d^un des miens , auffi pervers cjue moi , 
M'ont pouil^, par degtés'> fufqu^au fond de Tablînie. 
I-Iélas ! peut-on prévoir où mené un premier crimes 
C'eft lui y de mon aveu , qui t'a touipurs tendu 
Ces pièges où cent fois tu te fetois. perdu. « • • 

TAMCR£D£» 
Tu voulois mon aipas» 8c «oftlgré ton finrne^ 
C'eft toi qù «ep^odla&c me coofetvoh la tk» : : 

B Or s^]^ o H D. 
Il eft vtai i VâBMè^ tfiP ttiemphoic toa|otirr , 
Au momettt 4(i àmipst^ voloit à ton {taktti, 
Quel coupable «*•<& pas la proye & la riâStùC 
Dés vavtoiirs dêrortM attkér par le crime > 
Le remordsdaiitf'-iiMn-CiXur ^ maistonjouis com^aCKK^ 
Y fettoit quelquefois des lueurs' de vjèrcu. 

ï A N C ». fi D E, 
Mtts ces lettres enfin ? . . . 

' fi £ M O N D. 

Ôh tes a détournées j 
Ceû à toi queTanioar les âvolt deilhiecs. 
^ M 9 
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TANCKEDE. 
A moi ! . . • 

B O E M O N D. 
C*dk ane ff aude , un vol prémédité. 

Ce miniftre odieux de mon iniquité , 
Vouloic m*oa feire > un jour , des titres de vengeanc*. 
Le fort s*eft , avec lui , tro'uvé d'intelligence. 
Ces témoins, confirmés par les plus faux rapports^ 
Ont produit dans ton fein les plus affreux tranTports* 
L*infâme , à mon infçu , fous une ombre fi noire ,. 
A cru mettre à couvert mon honneur 8c ma gloire^ 
II n'a mis que le comble aux crimes que ^*ai faits : 
La vengeance eft toujours le plus grand des forfaits. 

TANCREDE. 
Ce dernier coup m*abbat. Quelle horreur vient d'é- 

ck>re!. .,• 
Qu*ai-)e appris ! Qui m'eût dit que l'on pouvoit encorr 
Accroître à Tinfint mes maux & mes doujeurs?^ 
£h î quoi ! )e u'^oispa^au comhle des malljeufs ? • 

B O £ M O N D. 

Le voill» mais ifrop t;atd » cet aveu déplotahlft ^ . . 
Qui fait que tu revois epcorç un mKeràble^ • . . 
Donnç-moi donc enfin le prix de ma fureur» 
Cède à ta rage. . . Eh ! quoi l tu reculer d'hocceur l 

TANCREDE. 

EîleétoitEdellc!... 

B O E M O N D, 

Out. . . N'eft-il en ta puiffance 

Que de faire couler le fang de l'innocence > . . . 
Mais je lis dans ton cœur : le dernier des humains 
><'eft digue 4e périr ^u« dç tc9 propres mains. 
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SCENE ni: 

TANCREDE, feul. 



oilà donc quelle écoit Tame double & traîtreflâ 
D'un monllre revêtu des traits de la fagelTe, 
Et des dehors trompeurs de la tendre amitié î 
Avec quelle noirceur il m*a facrifié ! 
O Ciel ! pour m'accabicr de plus de barbarie , 
La vertu Te transforme & fe change en ftiriej 
Bt je n'ai découvert d'affreufes vérités, 
Que quand j'ai mis le comble à mes iniquités ! 

a 

SCENE l^ I I L 

T A N C R E D E , L U S I G N A N, 

TANCREDE. 



V. 



y enez , infortune ! Que a'ai-|e pu voustcroire \ 
Vous avez pénétré dans l'ame la plus noire. . 
Vous pouvez m'accablcrj je m'offre â cous vos traicjj 
Boëmond n'étoît qu'un traître. 

l U SI GiN A N. 

Il expire ici près; 
T A N C R E D E. 
Que m'impotte à préfeni ou fa mort ou fa vie î. 
Tout fon fang ne fçauroit laver fbn. infamie > 
Et quand il lenaîtroit pour mourir chaque jour ^ 
li ne xac rendioic pas Vobjet de nxûaamouiv 
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R.edemandez-inoi donc cette chère viâiine : 

Eclatez , veo^-vous , tout vous ed légiclmt. 

L U S I G N A N. 
Je ne Tçaurois que plaindre & rcfjpeâer vos-j^eiArs : 

Ce droit inviolabls efl celui des malheurs. 

TANCREDE» 

Quelle indigne pitié l Quoi , vous eus fon peie , 

Et quand |*ai fait périr une fille û chère , 

Vous plaignez TailâfGn , au lieu de Timmoler 1 

L U S I G N A N. 
Hélas ! (e ne pourrois jamais mf conColer > 

Si ma fille en eflèt avoit trahi fa gloire ^ 
Mais puifqu'eUc remporte une entière vi^oire 
Sur fon pcrfScuceur Ôc fur fa trahifon , 
Mon fils , le défefpoir feroit hors de faifon , 
Et ne vous rendroit pas Tobjet de votre flamme} 
I^ç la faites-vous pas renaître dans votre ame } 

TANCRHDE. 
Je ne U perds pas moins, fans efpoic de retour. 

L U S I G N A N. 
, Ke lui rcndtfz-^ous pas votre coeiit , votre amour , 
Et toute votre eftimc > 

T A N.C R B D E. 

Héias! fi )e l'adorer «.• 

L U S I G N: A N. 
Elle a tout tettouvé^ fi Vous Taimez encore. 

TANCREDF. 

Je ferai plus. . . Et vous, ha infbns nous fbnf cherry 

Faites chercher ma fille an fond de ces défbrts y 

S'il e» eft tems encore. . . . O déplorable pcrc , 

Les iinpcécaciqas faites dans u cokrc 
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Auront eu iecir offert ... Je fulsfi,mathetiteitx ! . . . 
Allez, & puiflîez-Tou» cempUi mes dcmiets vœux l 
( Infignan fort, ) 

S C E N E I X. 

T A N C R E D E , /^tf/ , a cÔti (fur$ 

monument y fous lequel Mélifende & 

Sidonit font cachées^ 

t^t aoixsy ne fongeons plus qu*à rejoindre fa mère» 
Oui y je te prouyerai combien tu me fus chère. . . 
^cartons nous s cherchons , au fond de ces forêts ^ 
A nous mettre i Tabri des regards indifcrets , 
It des foinsqu'oB prendroit pour conferver ma vle^ 
Chère époufe , ei^ c^i^el lieu me fûtes* vous rarie \ 
Heureux y ii |e p^uvois trouver Tendroit- fatal, f ... * 
( // A^ftrçoit m fiumummU } (, // lit lUnfcription, } 
Quel eft ce monument > . . ^ . » A Tamoiix con^u^al* 
9» Ceft ici que repofè une époufe fidelle , 
» En attendant l'objet de fa flamme immortelle, c» 
Oui , je te fuis. Ta mort fie la mienne , en ce roue, 
Secont également f ouvrage de ramotfr. 
Je meurs ^fm t^alkr. rcndiq un éternel hommage» 
Trop henireux dtexpirot aux pied&de toA image , 
It qa'ttj^ misas «ooil^au. . • . . 

( // va fourfefrApfer, ) 
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, S C E N E X. 

•fTANCREDE, LUSIGNAN, MÉ- 

LISENDE 6» SIDONIE,/tf/^w;it 

& arrêtant h bras de Tancrede. 

S I D O N I E. 

iVlon perc î. . *.; 
MÉLISENDE. 

Cher cpfdàx ! . . V 
TANCREDE; défamé, 
^u'cnteûds-jcî... Quel prodige a fufpendu mes coupri 

MÉLISENDE. 
Tancrede, rcconnois ta fille & ton époufc. 

T A N C R E D E. ' 
Qui Vous a pu faavet de naa fiiteut jalouft >i ' 

M É L r S E N D È;- 
MeHufîrie & mou père bht fcbnférvé nds joôrsv ' 

T A N C RE 1>E. - 
Ah ! que ne dok-jc pas à leur divin fecours ! 
Vous Vivez l*une & l'autre ! Ô ma chcrc famillb !' ' 
Je me retrouve encore entre vous & ma fille , 
Et ]z lis dans vos yéur ttn pardon génértfifjc. ' "■ - 

MÉLISENDE, «n et0Braganf foit éfcùx. '^' 
Va y. l'amour qui pardonne^fV cncof trop heureux. - 

FIN. 

ÉPITMt 
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A KjÛBSIEÙRPE BW*, 



Au fujet diss O^iq^s ryx^dues^ depms 

• i ■ '". \ •..:!■' "... 
^^'^^ T.o x,j jadis élevé dans mon fein , 

* ^' ^ >'-. Enfauc nourri de mou laie le plus faîn, 

; ! ^ Vien^, prends la plu me & le ftj le d'Horace , 
IcoutÇ;, éjcris pc ,vcngç le P^rnafTe. , - . ^ ^ , , . , ^ 

• Xe Faaacifmc., au b^s de ce Varion, *. \ ' ' 
Veut ppi:v,ej:ti;: les.enfans d'^poljonV 

Xt Icyir prêah^lic un nouveau cacéciiifme. . 

« . . > i -> - .. j . ' . • ■ ! ^ :j • • , 

' Porte avec lui Iç fcandâle.^ le fchifme^ 
Tâchons cijfia d'arrêter les projet^ _ .^ .' 
De r^écécique. AiTez. de nosSujerSy 
ConitMptrç^^s , fe fuiv^nc l'une §c .î*4Utrc ^^ 
PoiK fon bercail -, ope déferré. le notte, .'* , 
Aux iLouve^ucés, toujours prplii^ué^ 
£c. dans l'€tr^i«; .Sophifte habitué , ', , 
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Quand il lui f kk, fi plumf hkéiodôxe ^ 
: £n axionaeisi^ uû parad<MCe-i,> - ^V 
Sa bouche êxIi^e uii aimable' poffori,' 
r Le corciiii- fert yiMBC quo^ raifon^ 
^ :It tout, cUemin IcjtonduitjL la gloïtj, 
Ce fut ainfi qu'au temple de Mémoire^ 
Il appeHâ^e"te pfffcripiipn r^- ''"^ 
Doat jeniilToit lé Cliaûtre d'Iliôai- 

Mais ce n*eÛpluslaJqucrellç.,d'^mer<5,'^ 
t 11 doûne cncor dàtis'^e^ai«tfe chliiiMfef *^ ^^ 
Il va , dit-on , du faux charme des vers f 
' jÉ)éûiburcr pour ^aniàîs l'XJtiireft'y '^ ' " '^" 
It pour donner plusdVflbrAu^hîe, 
Anéantir la rime 6c rharmonie. 
Tel Alexandre , étant prêt d'échôUèr', 
'Trancha le nœud qu*il tic put HéhôUer. 

Pour maintenir iiôtte gloire '8c nos charmes^ 
Je nV bcfom que àe nos pr6i>rtsVtffirtr ' ""' ^ 
Quoique pourtant nos doux attiliTtfem^ni' ' 
Soient ad-dèflTusf'dés vains raiforfûetiiéiii. " 

Loin tout Ccnfcur quln*a que du gènfé^, 
A quîTouvent la'Kàtiirc dénié / 
Ce fentiment qu*on ne peut 'dèfînlt i ■ 
Qui pour le Vrai fçait' d'abord préventif 
C'eft 'iù Goût Teul à juget'd-ufi oûVtag^ y^ [ 
Par le 'plaifir ,''ii 'règle fôh' fa^V^gè > " 
Douxpté|ufeédel*e4)ntVdu "c(3Èût, ^^ / 
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Et dédaignant les difputcs de Claflcs , 
Ne reconnoit pour Juges que les Grac». 

Mais raiTcmblons ces grfeft prétendus. 
Que TignoiaHce a, dbei: r<ws> répandais. 
Au bas du Piode , U' di Xcftame engeance 
Qui BOUS impute une AufTe' indigence, 
ït qui fe plaint , t^ notfolUs huimurs 
Ont Ap^uvri la Un^ O" Us rimems^ 
Que l'drt des vers efi un jeu (t aventure. 
Où le bomfens fe trouve à la ti>yiure s 
Veffrit comraini par les diffcnlfes , 
K> jouit plus dei mêmes fatuités. 
Tyrannifé par des Uix mfénfées. 
Qui font toujours avorta fis penfeer. 
Il eft enfin réduit à fHpprimer 
Ce qui lui rit y fans pouvoir Pexpimtr* 
Le terme fro{m altère la mefure , 
Son fynonywe allonge la céfure : 
Par l'hiatus^ cet antre efl éconéuh ; 
La rime éblige À faire m long àtcwti ' - 

Pour affortir tes nniffons frivoles ^ ' 

n fata noyer le fens àstnt les parêkf, 
Ettesheanx vert font énfans du hasard. 

Ceux qui font nés peu propres à notre Art, 
Ofcnt ainfî tarer , fans connoiflance , 
là langue , & nous , de leur propre impuîflaftce* 

Ainfi , jadis , avant que , fur les mers , 
On eût aouyé mille cfacmias diveré, 

NiJ 
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On regardoit c^s barrières profondes p 
Donc rOcéan (epare les deux Mondes, 
Comme un obftade oppofé par les Dieux j 
Pour contenir les mortels -^rieux, 
It Us fixer chacun dans, leur Patrie. " . '. 
Auroic^on cru qa*^ne hcur^ufe induftrie ^ 
De jour en jour, fwroic des Maceloisi . ' . 
Qu*on les verrou y criomphaus fur les âocs, « 
A(Iu)cccir Eolc dans des voiles, 
It dans un cercle affcrvir les étoiles ? 
Telle pourtant TadreiTe des iiuniains, 
D*un pôle à rautre,a tracé des chemins ( 
>ialgrc les venc; & les flots infidcks , 
Neptune a vu voguer les citadcllot 
Vers ces climats où Plutus., iufqu'alQrs, , 
Avoit cache fes funeftes tréfors. . 

Avec autant dp courage & d'adrelTe, 
On s'eft frayé des routes au PcrmçlTe ^ 
Sans remonter à la fourcc de^s tems. 
Le derniet fiéclç a des faits éclatans. 
On boit encore à la mçme fonta^ie 
Où s^efl alors abbreuvé la fontaine. 
Comme autrefois, fur les pas dçs neuf Sauts» . 
On voit encor renaître autant di fleurs > 
ït tous les jours Apollon les prodigue 
Au Chantre heureux du Vainqueur de la liguç* 

Que cet exemple , p^ dépit des clameu^ts-^ 
Pans leur piéciec raiTuie Ips IUmei^>^ . , . 
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tu Uut donnant dei avis falutairer 9 <• 
7e leur rendrai raifon de nos myfteresr ''O 
Hçureufe enfin , s*tls gourent des aritf . - > - - 
Que , dans ce £écle ^on n'a gneres faivls ! ' 

Notcç métier demande un long ufage. 
Et Ton ne .fort jamais d'apprenriflage. - ^ 

Sç^^bez <)u*en vaid un afire bienfaifanc : i ^ 
A fait de vous un roftc cri naiffanc ^ ' - : --'' 
Si ,^ dès Tenfimce, une lieareufe cuhucé "• 
N*ajoûtQ encore aux dons de la Nature $ jI ' ' 
Si Ton ne prend fcsf premières leçons -' n >^ 
Des Anciens & de leurs Nourriçons t . . ' 
Car cette /burce unique & bienfaiïiuite - ' 
Doit abbreurer toute Mofe naifTante. -"-ij -»'' 
Mais à Texcès it'alltt ^as vous livrer j i-'z JÎ 
Il y ^«t boire , 8( noitpasvs'ôiyvrcrvc 1 ..r^ .0 
Dans votre langue , avant dfe rien produîrcy ^ A 
Il faut â {bnd chetchec à vous inftmire: i 'Al 
De^ mots d*iifage & de leurs Cens divers r ' ;l 
La langue eft une , en profe comme en vers y 
£t la Grannnaire , en tout genre d'écrire , 
Exerce un droit que l'on ne peut prcfcrire. 
Les mcftS'fo^t faits, leur juÀc expreffîon 
Ne fouffre cntr'cux aucune exrcniî'on } ] ■ , l 
Chacun contient fon Cens Se fon,imftgfr . ... 
Précis , diftin^ ^ marqués par iHifage ; 
C'eft votre maître abfolu dans fon choix, 
>I^atttre <xuc lui ne peut changer fcs loix. 

Kiîf ^ ' 
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l*erprîc en ,yatA farU&e dam vcb oavtige» ^ . 
Quand v.qu!^ UA|ue y reçoit éa oattages $ - 
Kc croye» .p95 jwuwàr'YOMa acquittca: ,- ' 
Par qvclqttcs «m» qùis i^oané poutxiwf . - 
Qu*en , débrouilla&c le cexte par la gloft , 
Se traduifant votro pcnftè en ptoât. 

V\us dx\in.'Riméiic dans Et tangiit i'nii^'gimt. 
Pour fes dç&uts touiouf r trop iaàtA^etU y 
Quand U cri txoaive un exeaiple^aatlienyicja*,» 
Croit çriomphet d*iinc iûjufte: oéçkjuç;- < ' 
Vous les vo^ezToâ!riire.eR âiffifans: * ' i • - ^ 
A des avis donnés par le bon-^fens: 
Leur foiiTvniry au besoin trop fidèle ^ " 
JAe cite alors unitlulke modèle ; < 
£t s'en f^Êtat iin ridieu^ j^piii , ' - j. '. 
Se font honmottr ckf«e q»'oa biâiAt^^ ttd} -. 
Ain5 , fansifoia* & Ains 6»eâitade i * • 
Pe leur licencciiis font une babitijd&^ ' ' 

Rien de nouveau ne fo peafe aufotttîd^m » 
Vouf n'êtes plus que le» ccbo^ d'autnii; 
Il efl trop tard pour pt«f eiydre à la gl^ior 
De rien apprendre ayx Filles de Mémoire ; , ; 
Mais dans fa hahg'ufc un Rimeur ^p^o^vc » ^ . 
• En répétant ce qu*tforace a trouvé'. 
Peut enchérir çricor fur foft nîiôdelê^ 
NVt-oApâ« vu foft Dîfiêi^le fidèle. 
Ce Satytkpœ > âmir de Juveaal^ (O 
D'imitateur fe refaire original l 

ix) Boil(4tà» 
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Qu'il ra4ettftifrrp^,dft;9ftiWc^u^.^^quHj j^.. . 

Tout devieni M||^4tt»»4r^ Ç»i^y>m )f^ 4iK<>. 
VcxpreaÎ!pn/«fel*#«f\<lftMAîWÇ-, 

Sur le Herme^f ^AlKt^^pkMNN^ fs^ ^Sll«4 •:. ^ 
SU'onii'ci^^WiafcéipéP4»9%rf(eJ;v>: £ w/.' 
Joignez encftS '}ê'ipf«Çlqw-4Ufifl%W«4«»( r 
LA, vous pretMif»:.<RiCOIIif flS^ jS^,cç«tei89. . 
Ce ilyle.ptKV c^ kaMiSzgailltUiy : /^si^ z.c. i 

£t dont la;fiftni| i»lcj6>9'.Mii^^s; , ,. .■ .^, . 
Heui;pi»]t«r4iQigC4^(^tftijirUJkiikAti4«^ lî i.,\v 

A leurs leçqitt^Mt: MffTo» AllM«S4e> r :^ :i / . ) 
Se feiii;; (oitiotttc cia. xainL qi^e^^ Cif lttve!i: 

A yotre Ungue ^^pUqun.tbilCr vosièiiàs^' . ( 
£lle a d^ 4qQi:]£maurè.voft ]M>^insar:ci ^■ - ri 
Tel eût trQ|xvéjqu5^;fcâi|fluiéffiBdxttt^t':-i ..l 
S*il<iieûc{ftifi)^tiécitdckpiriii<ki»» . .! . > 
*" t fi i*uu ^ nguuéiiauge Ce yiéLi gar,'"^- - - — * 

N ir 
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Cefutaînfir^iièticli ngrfbhtféfeJ -^ - « '^ 
Penfa pLéh'àoMs châfïVr'dê'lMFfàiiceV ^ ' >. 
Quand oh Pigdant ^ fe fiêaà dir inéâu:^ : :» 
It de Kfeéôt'dfdaSgflfeiiîfiiéHiiîer',^'^ • i"': r*. \ 
Nôiis fit çâtîér-iii fôhgige' bsrbâife J- ^ - '• '^ ' > - 
Cécoit Roofard y dvjÉE ïâf verre -biiâriite-^ 
Auxihot» clu ti^nis ne pcâvant-fii héiittty . >- 
Gâta la laàgue eh UTQâliin.tv6rnêF« - ^' o i - ' '. 
C'en ctoit fait y ûitCitl a'feAt f;dt'najfèfr ; r. . 
Un Noôrrî^h ^ui derlftl Vôfte Kiafe:i«$r ^^ J-' 
Malherbe ^pl^irâ (es ^ôàztaipùrâïl» ^ 4' >' ^- 
A fe pate^de ÉWMJ^rrtSfeVf^'tilâsiF^'n-: 'l ^1 .2 
Qu'au grand regttet>dt la ^^titâiid J[-'a i: ! • *• 
Il renvoya cbtfcun dans leur iPàtrîb*- " ^ : , 
Il fut CWivi par Racan & Ma^iiard? ; - *- 
Tous deux inîktâts^s'fffit^ei et ^'Azt, > ^i ^ ; 
Sçurei^V a» Pîâdtt-^ anieti«è /iËfflidcfr^aces^ .> 
La pureté, l'iiégaàce; ât^W |raç»*,£l 3. û:» :1 
Mais il ÊdkV'biendbrttrti âux^itteariSgEiiiii;^ " 
Four leur trouve! à^m^oa^tiois^ÛicicfËsàDui'^ i^ 
On vit encor'lefi^Ml^s'flbtiiftfatCr^: ' a u J. 
De jour en jour 'y deyeolE langaii^ameiS'' 
£t la fofie atorr nous infeûa 
De ces Sonnets que Dulot intenta^ (i).' i ^- I 
La follcfoincc, à'I*aûdtfctefepmc j. r : jj JjI 
Prit dans les, vers- la:plac«3du> génie pf/. -.- ! « 
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Eut le defliiv a^H épsown aopucBkub 

RêyeuCe, iiA)çiéf^ itm&àttiài fimsçampagnety 
( Ilin*ei{ï<MtvitffiCy) i-'tfçDi^idaïudiDiiaasilpagnei^ 
Je m*9mxL&âLj pDncichatmocities'dQMlcmf^ 
A me parec des immortelies fleurs 
Dont le PedmefTe embellie nos piairies r 
Je m*»r€cai Aie lès dycs âéusies y . 
VaimaliàÂafpcâ'deiittbobKbfachaii^ft,. l • 
Son doux 9»tiBbM9?teies floils aegéocés>- - 
Tout rappcltii:,abk]»ma.fcftGb penftery. * 

Ix fqpivemr <lriâflpi£e|KtffC'r. F . 

PluS(TiyenMnc )e ^ièttis mes mathettis : ' > 
Fleuve diytny.dis4cL^en.Teriàns.des pleuo^ . . 
Dans cffgX oubli (bnc tes ondes plaintiies t . 
Le baifakUiCau B4l£|au|^& tb zÛKsiL ' 
Jurques.à ^yund ,2Ô:ibacide des b«awflc-ybrs^ < i ' • : 
Couleras-tu Caps fruit pous Vu nxvers^ . . ^ 
A peine y hél«is ÂSanaim 2^iV>oi£Ufie. . : . 
Ont , en pai&at.^ goûté dHvK eauJi insse» ■ 

Le Flçuve alors > agitant fes toCeauz^^ 

Fit murmurer fes prophétiques eaux.) 

£t s'élevant Air ion urne azurée». 
Je Ais ain^ pat ^ Dieu xaâutéeT « : i . ■- >?. 
» Un auusc.gfdc y^ ch^iigeiLinotre fpct& : > -î 
» La Terre s'ourte > aamoHvicaii'Feupiexa f^tc^ 
a» Toutes o^s C9I1X auroot^ peine à Ai£te v ^^ -« 
» £t toi> cgmec» 4e« coidcuià u ïfxtd « - 
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Il dit 'y refppic «flwfttoiftprjqpis^çizZ^liia:^ . : T 
Vint daitt^inâiicaiBftcaiiieBqr SniflûQtik i! . . 1 
«four 4&aauccc» abœimmBtt ^Hfeglttâc^ ; 
3è fu^ xfacfcher ]ei%})f^xapki^s^ 4a fer nut^Iè* . . . ) 

Daoi ttn bocage, ioài je orua lQs,a»urany> i .: 
Un Inconnu s'occopoit à eévet^: 
Quel fouTenir réffôlUiiia ctadfeâè:^ ... - : 
Je foupirai dei)Ofti'Ui<!iê'9n&êS9k. '- ■ .■ l i jZ 
Au mênie ewlioêe^ c^eA kliifi.quraiititMi^ < :£•' t 
Je ienc9ftnai-.S«pfao£lc (daikSreo:imisfp aî:J> ..oZ 
C*éroit lui-fn^mo} ii m}apprisicin,hiltt9«a) : .(- : 
»> Pour achever ccjqurgiaiiqi^iiim ^ktàtm^y. j I 
»> Le Ciel ; dic-il ^ Sous ces aoûts .4UB. co .-vois, . ! ^ 

9» Me<reudau.Mondawun£r(vcoinde6m3 

» Et fous k nom de Paîné des Corneillibai, • 
3> J'/ produirai met plut -graiidfciiinen^ifitiés*. 
d> Va y iaintE-m^ tecOeiUir mes^ ^(ptiiik m •. 

Alors parurà nosicegardacriiipfiiv'. .- ^j ... > 
Dans les Etats^le vaa/ÙMx Meip<)ibQtie >^ 
Ce lunv&BBj^îB&BoizittaophénonttiMf ' '-* 
Qui , moins J>i3Haii& an coiumençanrfoo cour^y 
A THélicon «donna* d(;(î bçniy jours. 

Cet arenir pi^dit par. le Perraeâè, 
S'ouvrit enfin , 6c csmplit ià' pratàedô^ • • ' 
De jour en. jour :, nosr J^twouâs Wçen» 
flreât.alo^.dHlkiAr«i^iioiMr«çou».' : ^ ^i . 
Vn autre- Aii)|uft0 witiitkiMêtU^VLèetÊkéi' "^ 
Qui fie 0duin U'^dbco' dmi Jà Mi*. . : '^ 
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le Barb^îfiiw , «ftcdr pUir d'ui» ftw >- 
Voulut tcouWfÇ k ^MOiffeBr^çofciî 
Un AtiftarqWïv«r<w<tetoittd*HcrcliI©,.' 
Vint étouAor cetfe Hyelrciidtaijie j. , . 
Du Dieu dct ver» flUntftre fou^etaitt , > - 
A la licence H mit un fufte feein : . .- 
Kotre Art founus à i'cxaâe GramnH^cdr; 
Comme aut^|^ftJ» , ^ fiic ipltts «AiîCMWiï ^ . 
Ami d^^asuUô, ap«éfthti»,tba).êftr<^'» 
11 n'admit plm àricuà mAi: hàaadki i 
£t fe ^ocBÎan» klmt Qms UgixidMD^ . 
Prouva qtt*cmfVMï'àiKtMifnVflr%ioliy|niCk I 
le vers alors > pcfidant fa dureté , 
Avec la forme » ac<|Uit la pureté/ 
PégaTe allotc par* tioàtdst^ pac fecoufiés Ç 
Il lui doni^a det allfcttca |tlu& dâuceé i *-: 
Sur le Parnafiê » enfin, il viait à bçotf {' ^ ' ^ 
De ré&cmer roaâUe arec k go«tv ^ 

It termina p!«i de nravaùx ^u'Aktds^' H - J 
Lors arriva ce nouvel EUrtpidc^ . î^- 

Qui , {m le ton le plus mélbdieltt >. 
Sçut n^odulef le langa^ des Dieux » 
lui , dont la veihe IsBrmpnietti&ds. pure 9 
Prenant Ton cours du feia^eU Katuoe , 
Comme un. ruiHèau iîmii mmanc A: ?flîits»iir ^ ' ^ 
Charme Torcille, Bt toub jafituhw «cbuj» t 
Il vint apprendre aa M ufts déficit» ■ 
A rejettexttiet expctifions plate»» . 
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ïc ce concours de »B<»$'tnâtertcoatrci!3f ; 
Durs à ToreiUe te difcordank «nerveux. 
Heureuxcqiii.peatfisatir tea«^ c^BVdnattces^^ 
Et, comme lai, faayer.ileuh diffonancesi : 
Il eft des airs qu'on pourroic avouer ^ 
Mais fur la lyre on ne peut les jouet» 
Depuis U>ng-cems Apollon s*ôcudie 
A les chsuner : feur tfauâè mélodie y- - i ' : « 
Malgré fon arc , dixg^iiae W^ec ùl Sreixv ' ' 
Et fait jurer les coisies Am» &si dolgu.* :. ■ i . <■ ' 

Il faut éncac,'ofltre:itft: heureux 'géane y '•.'. 
l*oreiUe juile^ & propre à l'harmonie. " ' 
Malheur à qui n*en eft pas enchanté : i 

le vers n*cft fait que pour êcpe chanté j 
Dans f^ fecretCB. 6c- douce méchamque,. j : ; 
Il a fan mode ^ Acfon genre' harmonique;: > ' 
Vn. Ton Tuffit; potir faire dbandonner> . :: 

Ceux qu'on ne peut dhanccr 'Gùss dSbonner i i 
Ce que la langùe.anicute vsra ^emè ',■ : ■ :j i 
En la forçant ;triet 'roréittc à la. gêne ; : 
l'efprit , fenfîble i leurs communs r24>porrv ' 
Souffre au(&tQt qu*on force leurs reiforts,. 
Et goûtp moine ce x{ûi pourrait- lui, plàiis» ' , I 
Flatter l'organe eft le point nécefikireitv •'. > ^ 

A COQ <9pas :1e- cœur <fe livre, D&ffitit r -t . ^} 
L'imprcflîoa :du. .{êns qUirJe iît4'»^t« •> i r. j . :> 
De ce talenc k Nature flft avare:-' - . 
.XeUfl partage çttci'èlpfit le fias j:af«^ - 
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Mais , dans un vers coufours mal agencé , 
II. a gâté tout ce qu'il a pcnf^. 
Cellàfègrecqu'ApoUon vouslnfptrey , 

, Si «>u$. fiarçdt les cordes àc fa lyre, 

II fuc un tems moins facile aux RimeurSy 
Quand le langage , aJoM dur que les mcrurs ^ 
A Tos aînés ne fouraiifoit qu'à peine 
De quoi fuflSre à leur ruIUque veiac j 
Dès lors , au Piade , en marcliant à câcons f 
Ils rccbctçFîoiem rarrangemenc des y^tj 
Il eu cH un ^qul tegcévé de blâme i ( i ) > • 1 . 
Tour avoir dit .* IcumpsTMitifi ù: ma flammem 1 
Cet héuiilHchei autrefois: critiqué» . i . 
Sera pcut-vtrc ici reviïndiqa&, - -" 

£t foucpnu par ceux que ie condamne t 
Mais te ue puis rafiner kur organe. . 
S'il m'cnfouvicnt , on ^ bien réclamé y 
Certain Sonnet fait pour être blâmé.. - 

A ce propos y on die qu^un jour Thalie ' 
Tvf commander des.vets à la Eolic : 
Çâ , dit ifu ficur , fous ton joyeux bonner^ - 
Il me faudrait ciouvér uii plciit Sonnet > 
De traita fallots , ou rahtiihefc brille i 
Je veux fur-tout que la pointe y £ourmilte, • . ^ 
Soit , dans ce goût , aurez Sonnet exquis : ■ ■ 
Je f(^ais un fat ^ âC ^ qui plus èll , l&larqikt<t j . 

^- - -•^- ^-.-^ , ^ 
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Tous les matins , il rime à fa toilette : 

Ceft-U fans faute où j'eil ferai l'emplecte** • • 

Pas n*y piaA<|Uâ : éuas uii papier roulé , 

Le doux SoDiiec ( f ). » biea mui^ut f btea moiât p 

Par un Zéphic fut renis.à Thaiie. 

Bon y dit iiM Xoeur » ceci feac ricaiie ; ' 

A nos gourmets j*çil tqux £ûre un préfenv^ 

Sçachons au vrai quel goiit règne à préfenc : 

£n plein Théâtre il£iudra qu'on le life. 

Certain pudique, en fit hicn l'anaiy&y 

£t le {iffla i mais le Sonnet tixiuv^y 

Malgré les ris , i|uelqu*un qui Tapprow^Sk 

Je Pavouerai ^ la profé eA plus unie ; 
Vous triomphez y difbis-ie à Polymnie y (i) 
Tout cft changé deflus notre horifon, 
La profe y ya ramener la raifon : 
L*art dp rimer n'eA plus qu!une manie y 
I>ont vous allez affirancbir le ^nie. 

Non'» reprit-^cUe , & leurs écncs, pervers- ■ 
Ne vaudront pas mieux-en poofe qu*ea v«a $ 
Mi^o indn.aijtaifé:9 doux ^ fadle. 
Ils trouTeroQÊ une Mufeindodie , • 
Qui les fédult par des dehors flatteurs; 
Il faut auffi m'arracher mes faveurs. 
Mais {>arcourons les faAes de la pmfe : 
£t quel efi donc le titre qu'elle oppoût ? 

*- ■_ — m 

le Sonnet au Mifanthro^e, 
lAufe qui préfide à PUo^utniU 
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Contre un Horace eft«f i ipf us df un Vairoii S 
£n Wbin^e cherche encore un Ciccron ; 
Si favois^pû;^ compte que dans (Achenes y. 
Teuff^Ûfoni bi«ft 'À^imtéct Démctflfaenesb 
Cr'^ù^ôtit'^écricJey GwctSc les>Rdmaiiis , . > 
En chaque g^itÉs ^ eA Aico»-d*ati&o5.nia&M ^ : 
Qui des dcttx'Aïts > jufqu'au (iécle où nous fbmiiieSy 
£n plus grand nombre a fait de plus grandi hommes} 
Raflurc-tol , laiflc à ces détrafteur*, 
D*un autre efiinui faciguet leurs 4eaeurs s 
Et no'ccôis pai qu'on abjure une écude^ 
Pont U ptaiOr a ^ait une habitude , 
£c que le goûtS^ en tottt Céms « en tbfusf lieux ^ 
A- fait chérir dts nK>rtels ftr des Dieux. ' 

Gardcz-Yous bien d affrédchir vo« myfierf) 
De la riigueur de leurs loîK-falutaires : 
I.a tolérance f nuiroit encer plus. 
Dé)â les vers ne font que .trop déchus; 
Vou» Its pèrditz par Vcbp éc comptaifancè, ' ' 
L*efprit-s*endort fiir la foi de raifancc. ^ 

Quand un projet conçu bi6n nettement f 
Eft à loifir digéré mûrement , > 

On eft 'furpris de fa propre abohdàhce i 
Les vers heureux coârencmdins qu'on ne penftj 
Et lerfujeisles font «aître à leur gré'.* - - ' ' 
ConUne un crebftt échaùfie pîar âegtiè ,'^ • ' '^ 
L'cfprifr teut l'cctc avec Ôconoinie -, ' ' 
Pans rAtt-tic^ vetSy tomme tians la Chymle^ ' 
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l4us ii'an Attifté a (buvcnt éprouvé • 
Qu'il chetdjoit moïm quftce qu'il .a tfOlfv^: 
C'cft ui? luzani 9 màisilrcftinécciTaiire >. . . , ■ 
£t d*uu KioiieQr , c*eitiaichai4ce,orèH«aiFe.'- .! : 
Qu ils f}gaichent.ctQï)c » ipoùxi preiTéf^f i^naety.i 
D*un f«jj paf«i4 «fe.Uiflrr. âttiin^f J^ . ^ Ii - ■: 
IvUis Leur imudiTe eil. fotlenjeat avi4fc : . j 

. D'au nom précbce & toujours peu rol|de ; 
An bas du lipde ils viieu^çnr c^bu^és» . 
£t pouc jajtiais ds y fcftcaj: fiijftA?», l.j . j .. i 
Dis-lci^r de prcn4ra une jcourl'c^ ro«m» .vjypt. i 
Plus ou fe,preffi; , &c plusjcardriOOLarrivçj ( 
Jjîidto. piuf : j«{ ko&^^4es pieux - 1 
S'eft , dt - lui même^, ^çrangt' p pur Ic.Q;i^p;| 5; 
Son méchiniCmc , appelle cyr^nnic,, ; 
Plus qu'oQ ne penfe , eA ucilâ aa.génie ; . r * 
Cetre contrainte eft uqc ip^vei^tion 
Qui le c^iBt^jt-4 fa.pçrfc4Mffn.i : i - ^ ; . : . 

l-'^)fe«f Viîtic ^çe isgfpeu.ijys:^ Ja gêpoî . . ,- 
C'eft raigjyU9»Ç;.qui,lF.riçnu^n J^^ï?*l^j» *^ 
Qui , par rptft»ql€ ,. irritait: f^ fc^it., . :»; > 
OccaHonne un pjuj- heureux eftbrt, ' f ■•;"^ 
Et lui fak pneodre un elfor qui rétonne* f 

^ C'eft par clïbrt qi^e le falpêtçe.ipnnc î, • , 
S'il n'cft con^^ifltiJl rcAç:Çvîs.viguei^ri^ j i 
Et ne proc^iit qu'iine vaine .yape|u- ;..•••.' r- .' ) 
Plus on le preflje ,;& plus-.on le T^(if^xt9 , - ^ 
l^kux .oji;lui Ç^t iHÛffT le tpon^. 



. } 
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Atn(î IVpiit y dans Tes diffieuUés, r c: 

Semble augmenter, encor Ces facultés ;:..-. ( 
A Ton profit il tourne les obftacles , 
Et la contrainte éniante les miracles*. ,\ 
Mépri(èz donc des projets Curannés, i 

Que le hon-fens a dé^ condamnés. . • ; 
Ainfî parU contre fa propre caufe , 
Celle de nous qui préfîdc à.la proft* • , i ' 
C'eft donc à tort qu'on blâme -une irigueuç ., : . : 
Qui maintient l*Art dans toute fa vigueur ,«. . ■ : 
Et qu'oi\ réclame, ârec lUndép^nd^^ce ^ . . : 
La prétçndue & nuifible abondance ; • , r- 

De; tous ces mots qu'Apollon a proscrits : ' ' . -. 
Contentez-vous de ceux qu*il » pvcCçKita* . ' c 

Vertumpe , un jour , au lever die Taurorp ,, 
Aflîs au pied de celle qu'il adore , / 

Dans fes cbeteux entrelaçoit des fleurs ». 
Et lui iuroic d'éternelles afrckursr : , 
La teqdre Amanœ attentive ^ charmée^ 
$'abandonnoic au plaifir d'être aimée :»^ . , : 
Et fcs beaux yeuxaiTuroient fon vainqueiu: 
Qu'un même amour regneroit dans fon coeuc 
3) Ah ! dit alors , Vercumnc à la DéelTè^ 
y> Voici le |ems fatal à ma tendrefTe :. 
39 Des foios plus dour que ceux de notre amouc^ 
» Vont déformais vxMis charmer tour à. tour.. 
» A vos jardins- la faifon vous rappelle , ■ 
a» Pour leur dono^cuficfaçpn nouvelle 'y. 
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» Et je verrai jafqa^au tcms des moiflbnf ^ 
3> Vos efpalicrs , tos nains & vos buifTons 
3> Vous occuper , au mépris- de mes larmes, 
» Peut-êcre>même aux: dépens de vos charmes i 
» Qui fçait encdr ( puif{l-|e mal prévoir l ) 
» Si vos vergers remplironc votre efpoir» 
a» Sans leur donner fans ceiTe la torture y <• 
a> Lai(ftz-les ctd^t aii gré de la Nature ; 
» Par ciK»p de Toins , 8c pat ttop de façons^ 
9» Vous Fatiguez vos tendres nourriçons, 
3> £t vous perdez leurs plus belles années ; 
3» A peine on voit leurs tiges couronnées , 
» Qa*à leurs rameaux naiffans & malheurenx^ 
9» Vous iropofez un lien, rigoureux \ 
» Bientôt un ftr , encott plus terrible, 
a» Dans vos vergers fait on ravage horribli;^. 
y> Et Ton t^j voit q^ue Dryades etl pteMS ^ « 
3> Sur des monteaux de Ceililles & dé flëuts; 
Pour me blâmer , kl ré^UqUa Pbmone y 
%Lon cher Vértomue ,^^itds jtifqii'à Tautomnei. 
C*eft par mon art & mes foins bien&ifàns y 
duc j'entretiens mes arbres florilTant j 
De celui-ci , que ce Ken redre(Tè y 
Contre les vents , j'aflTure là foibleflê ^. 
It je corrige on penchant malheureux j;. 
yôte à cet autre un bois inftuOticux y 
Ou folfemem f* fcvc s'év^orc y. 
Cet ai:btiirèau> comblé; ^et% îdbtts. de Flwc^ 
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Me promet plus q«Hl ne pow^pit tcaîx, 
It de les fleuri, .y fi^M^ U 4égar«ifi 
ComflMOii vtwK: t^ t^f^ ç,ty f uwç profit^ , 
En lui iMiTuiK «JSJf .M^tl?^ P^rAifïP * 
It ce ^wl^gPi fl(iJi'j^ftiic,<iuinom4v!ij^ 
Ne peut muBir ^ SfÀ9S^\ ^«ft fr W ^ 

Pout m'afiTarqr <oçor plujf 4'4tkGin44PfV* 

Qui prétcn4ojt çftfqignpî: ;§* ^fuf Sçjuf^^ 
Souffrez qn'i«» JPOWl<i :^^9*». Bf^JçiTfi 5 
Car c'cft à vpjw qufT^.fiî^i^^ ?'4*qffc. 
Mais tel fç flutlMc^u'ija a TOW-mfiB9f . 
Appauvri T Art fift U.nî^# àçst mW >; - . 
Qui crouw 4llfW%flffl 4* yf rl^Mgo 
Pour allonger u(^ «nnttyfiHf f^T^riff ^ 
Et les {Un^outs^ siacoûlXf «Oçof bçfwft t 

Xfais fous If Ht* ft»Ki, ib cmc plua 4^4» if^Ofi^lp ^ (f ) 
Qui leur ea^^oociiii 4)tff|)pk fidck; 
£t parmi €«» ^«'^si fonmiic ioi^ter ^ 
Il en efl un q«-ao ne pfiitf tcof) f ifffr^ • ^ 
Qui les invite à QMtchcr âir iatrft^t^ 
Td le conooiâ, Cfi â^ori idcâi firaisca» 
lui dont les yeit irpniaciÉs aux Aipouni^ 
Snonc Ica (JMilâqtftfiif^anrprqot twiioiUs k : > 

{i)On j^^tmd que Quinautî n'a pat fmffl'oye^l^ tk: 
f€£t 0» hmt tmr mtts -mgértnt ééms /b Pofmts^ 

Oij 
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Il avoft peu de cordes â fa Ijrre,. 
It cependant elle a pu lui fuffirt ' ' 

Pour exprimer tc'Ut ce qu*iin tcndi» àftkW»' ' 
Peut , dans un- cœur , infpirer tout à tour. '• ■ ^ '* 
Xa fierc Armidè , & l'a tendre» Ang^àe j^ ■ ^ 
îïouf a faitToir (îir là Sccnt lyrîqUfeî^ f ►' 
Qu'en' peu de mots oh peut être abondafttr^ 

D'un- choix heureux rcxpreflîoii dépend ^ . 
D'un terme unique , employé dans fa p)ac< p, 
nie reçoit & ùl force-, & (a grâce :• 
Qui la furchargr auffi-tôt Fa détrure». ' ' 

Celui-là fcul- en tire tout le fruit » ^' * 

Qui refetraot l'étalage & l'enâùrc r - • • • 
Sçait la réduire à fâ^uffc mcfUte^ ' • • 

e'cft le grand art. La vraie cxprêflionr 
Ke va jamais fans la précifibn. 
L'unique objet que notre Art Ce propofô,. 
Xft d'éttd encor plus précis que là- pt^ft ^, ^ 
Ift c'eft pourquoi lesvettitogéXiteBx" • ' 
Sont appelles le lingftge des Dieux. - - 
La période , an cordeau do'n^palï^é/ 
De la mémoire «ft bientôt 4fFacéè.: > ■ ^ 
De mots pompeux- on a beau l'enrichir. 
D'un prompt oubli rien n'aide - à TâffraCTchfrfc 
Elle s'envole , fie ne liifle après elle , j . 
" Qu*un fens confus qa'i- peine oalitiifa^pdiet: 
]^ais dans l'efprit, fi^ dans le fond d\f. ccçur >, 
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D^nfîtiuer Tes charmes & Ces grâces,. • 

It d*y. UM&r IcK plus piio&iide& traces & 

Il s*érablic au fond cfu fouTsnir, 

Xt par lui-Btème^Ui fixait s*y maiixtetiir,. 

Sans s*ilzétçt ^ ni ùais perdre aucuâ terme: 

Du tour heaieux St du fens qu'il. tcnfennei. 

Ainfi rcfprir, dans un vers féduifant. 

Peut , fans travail , slnflruire ea s'amufSmt^ , 

.£t s'abbreuver des plus grandes maximes^. 

l'arrangement , 1^ mefureSc lesdmes-, . : 

N'empêchent pas , quoiqu'on ofc avancée r - ' 

De mettre en vers tout ce qu'on peut penfcïL^ 

C'eft une audace aiiâi vaine que folle > 

Que de voulpic nous rédt^ite au frivole,. - 

Ou noqs borner à des ttavaux légers 2 

Il en çlï peu qui nous /oient étrangers*. 

Xa Pofe'de , aiaû quie U Peinture,. 

Dan^fon refTort ajoute la Naturcu. . 

De tOHs:l|:s.Art$ q>i'on cultive avec foixL 
£n eil-il.-unqui s':écende phis-loin', 
£t dont la (burce, afi(Il/À«tf<e te fçconde>. 
Ait eu Ton cours dès l'enfance du Mondai 
Ce fut alors que notre Arc immortel 
Prit fa naiiTancCy i l'ombre de l'autel y. 
Parmi les. jeux , la mufîque fie la dsadé ,^ 
Dont U fuivic les loix U.U cadence, 
les Laboureurs y pour prix.de leurs meii£b&|^ 
&u des ^uteU.dp xnouHfi ^ de gazons ^ 
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N'offroient ftloo qu'Un tr^NK d'altegro^t 
On les vDfuccptciiii cfimp aimable yvs^P'l 
Parés de fleurs , daafcx'à donû-^uit > 
Et fccoader koii oran^oc^ iiigéttiit. ' * j 1 
Par dcK chanfot» nanmllcs ÙL ifwea ^ ^ .. ' 
Qu*ilt>a|nftawnr à iam daafti naâHwt» - i 

Qui peut norabccr les ulàgev diveit 
Où les humains ont cmplojré les versl 
Four rendre asx Dieux qn plus célebca hommage ,. 
Xa Pièce piurla novrr latigags » 
£t nous ccmk le' culte des ^cels, : : 
Avec le fom d*înftruii^e les mortclii. 
La vérité. fe fcrvit. des ÏV>«W», - 
£c la SagefTe en fie fcs imefpretes^' 
Médiateurs entre f homme & les DfeUx ^ 
Ils ont oavcrc le commerce des Cieux» 
Ces fondateurs du temple de Mémoire 
Furent commis par rAmoOr & la Gloire^ 
Pour Couronner de myrthe & de tauriéc 
I.* Amant fidèle & le^ fameux Guerrier. 
Ign«re-t-on que le Fil» & la 'Mette • 
Ne patient point d'autre langue à C^here» 

Àinfi naquit , cher les premiers liumains. 
L'arc que les Grecs apprirent aux Romains , 
ït qu^aox François ont tranfmis ces grands Maîtres. 
Maifr k fargon tfe vos premiers ancêtres 
>lk put fviîÇirc i nos arrangcincns; 
Le vers ibuâErit d'Itranges changemens ^ 
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Il ne trouva ui nombre ni cadence 

Dans une langue encor dans faa en^ce^ ( 

Où l'on, ne put , quoique l'on aie centé.^ ( i> 

Donner aux mots aucune ^uant^cé^ 

Pour fuppléer au défauj; d'harmonie » 

Et foutcnix leur marche trop unie, 

Vos premiers vers oni été décorés 

D'accords nouveaux au Parnaffe ign^réf ^ 

Et l'uniflbn de la rime naiirantc , 

Vint ranimer kur chute languiâame ^ 

Et rehauffèr, par cette nouveauté , 

Un Art réduit, à l'ingénuité , 

Qu'enfin le goût , l'oreille & la pratique ^ 

De jour en jour , rendirent moins Gothique*. 

A pas réglés le vers François marcha^ 

Vne céfurc en deux le partagea , 

Far un repos qjil varie & réveille 

Une mefifre uniforme à Tpreille. 

De mocs eçti'eux trop plein$ df .dureté ». . 

On adoucit la première âpreto ; 

Long-tems encor leurs ingrates finalef^» 

Heurtant de ftont des voyelles fatalet> 

Firent fouf&ic Toreille de .hoebus* 

L'élifioa^ iàuicfh: à Thiatus, 

Vint de ce mooftre aâranchir l'harmoi^e^;^ 

Âlnll la France empnuua d'AuTonie 

f 1 ) On 4 voutufairt autufw dts vers mtfurts * US^ 
ftn du Jùiinu 
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l'àngnement &: le mgme niveau ; 
Pour fe conftruîre un Paniaf!è nouveau> 
Tâcba dc-fiiivrc'à' peu près fon modèle , 
£c vint à bouc d*en conftruîre un chez ellè^ 
Sur un certcin peuc4cr& moins fécond , 
Mais dont bientôt elle a rendu le fond 
Propre à fournir aux Mufes étonnées 
Toutes les fletus qu'ellcsont motiTonnées.- 
Pour nous fixer dans votre continent. 
Ce fut alors qu^un^mortet cmiuent, 
Miniflre encor au^delTus dt fa pliKce,- 
L'Atlas du Trône 5c -celui du Patha:ile>. 
Ne rougît pas d'ciicenfcr nos autels.: 
A notre culte it porta les mortels ; 
Des doacs< Strurs ♦ dans un nouveau Ljrcée^ , 
Il réunit la troupe difpcrfée >■ 
£t mérita cet hommage éternetv 
Pont nous payons fon-anïour paternef^ 
Hélas ! fàniai» la Parque inéXorabl&y 
ïn enlevant un'pefe fecoutabley 
A des enfans qui n*ont point d*autce appiny 
N'a fait<ver(cr tant de pleurs après lui. 
Thémis, fcnfîble à nos vives allarmes,. 
Prit fon bandeau pour eiTuyer nos larmes >, 
Bt nôus'commic (on propre proceâeur , 
Pour nous icrvir de père & de tuteur. 
£a Parque encor nous rendit orpheline».. 
Infin ^ ce &oi qui fut les deux ceilines y 
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3hir U Vtâoire en triomphe amené , 
Fut, par nos mains» tant de fois couronna , 
D*un nouveau fafte accrut encor fa gloire » 
Fie de Ton Louvre un temple.de Mémoire^ 
Y railèmbla tout le facré Vallon , 
£t prie fa place à côté d'Apollon. 

Mais )e foupire en rappellanc nos faftes; 
<îu*im fîcclc à l'autre oppofe de contraftes 5 
Et quel délire à nos regards furpris, 
fait à préfent fermenter les efprits ! 
las du bon-fens , Terreur & le fophirme ^ 
les vont enfin livrer au fanatifme. 

Tandis .qu'ainii j'écrivois â l'écart , 
Au bas du Mont , jetraut Tœil au hazard^ 
Je vis à gauche une épaiife poufliere , 
Qui tout-à-coup obfcurcit la lumière'^ 
Un bruit confus, mêlé de cris perçans, 
Jetta Tal^me & reffiroi dans mes fensc 
Je rejoignis mes timides compagnes. 
Qui s'enfuyoiem au fommet des montagnes | 
Bientôt l'écho, parcourant nos déferts. 
Nous annonça Tordre du Dieu des vers} 
Et notre troupe , encore plus rroubfêey 
Dans notre temple àl'inftant raiTembléef 
Vint à Elhabus ofif ir un fbible appui. 
Là y fur un trône auffi brillant que lui y 
Environna par Corneille & Racine , 
Z,*ainiable Dieu de la double coUine^ 

T9m r% J 
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D*ua doux foûrifi accueillit les neuf SoCUff jt. 
Il noQs donna des couronnes de fleurs 
Venez , dic-il y compagnes de ma gloire^ 
Suc la chimère empc^cec la viâoire, 
Jx renverler , par de$ coups klacanf i 
Des MsLtGis érigés en Titans. 
Les yeux alors plein du feu qui VemhnCbf 
Il prei)d fa lyre , il monte fur Pégafe , 
Xr nous conduit au pied de nos remparts* 
Que d*ennemis dans nos plaines épart ! 
On y voyoit une antique Matrone » 
Sous l'attirail & liiabit d'Amazone $ 
Et fur fon front , nos lauticrs prophanét 
Bnttelaçoient fcs cheveux furannés -y 
pe mille atours. mc^Téants à fou âge. 
Bile étaloit le rifiblc afTemblage j 
C'étoic la Profe avec nos attributs. 
Qu'on amenoit pour détrôner Phoebus ^ 
ït fur fon char aiidé de Modernes, 
Environné d*un gros de fubalternes f 
Itoir l'Erreur avec la Vanité , 
Qu'accompagnoit la foUe Nouveauté ,- 
Qui fous leurs pieds , avec ignominie , 
Tenoiciit aux fers la Rime & l'Harmonie* 
lors , un des leurs, d*un air avantageux y 
Nous apporta' Co^^^ cartel outrageux ; 
C'étoit un Dr^me en profe alcmbiquée |- ■ 
Avec une pde à çt çoin&briquée. 
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Dont Apollon fouciain , avec hiépris. 

Au bas du Mont i?. voler les débr;s. ' 

Comme un torrent qui dcfcend des montagnes. 

Tous nos Guerriers , guidés par nos Compagnes , 

Vers l'ennemi s'ouvrirent un chemin. 

14 , Melpomene , un poignard à» ta main , 

Des yeux , du gefte , 6c d'une voix tonnante , 

Incourageoit fa troupe fulminante. 

On vit alors deux célèbres rivaux , 

Courir enfemble i des exploits nouveaux ; 

Sttt kur égide , aux eaux diricyx trempée , 

Pour fa devife un d'eux avoir . ompée } 

L'autre y portoit, écrit en lettres d'or, 

Le nom fameux de la veuve d'iieôor : 

Un autre armé d un flilet redoutable , 

Pour les Cotins jadis inévitable, 

Sur ce» mutins fondit comme un' lion' 5 

Et les auteurs de la rébtlltou'V 

Tels ^ue brebis par les loups 1 àî-celces, 

Fuyoient , tombant comme f;;uillcs t;rclccs. 

Non loin de lui , fous un cafque brillant , 
Certaio Lyrique , ayant pour cri Rdani, 
Se âgnaloit en faveur de la Rime : 
Courage , ami , je te rends mon eltime , 
^i dit alors le critique furpris*, 
Ton nom fera rayé de mes écrits. 
Mais j'oubliois le premier de ma tiHe , 
L^inimiuble te divin Fjibnlifie y 

Pij 
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Que la chronique ôc les rieurs du tcmi 
Mirent iadis au rang des végétans: 
l'hpminç d'Zfope , inconnu de fpî-jgg^gaci 
JEnfin forçant de rignoraufc extiçmç . , 
^Qu'îl eut tou.|piu:% de C^ rare y^lcnr , , . 

Fit aux mutinis fcn^r , pour leur malheur, 
Qu'il auroit pu , jcomme un nouvel Hora<^ p. 
Scui contre tous , défendre le ParnalTe. ^ 

La Rime avoir fL\^ Z^^^^ ^'^^' ^^^ ' 
Ce fuçcçife^r des Comiques anciens » 
ïncop plus gtan4^jfi, dans tous fes ouvrage* J;, 
ïl eut ofé dédaigner les ruâFragfs • 
Des fats du tems qu'il falloir açtipcx, 
ït s'il n'eût eu qu'à fe faire admirer. 
Kenard fuivoit l'Auteur du Mifanthrop«.' 
Ici marchoicn» Maliicrbe & Calliope j 
Ils peuvent feuU raconter leurs exploits : 
les, vents , Toraçç 6c la foudre à la foi;5. 
Sur les mortels, par des coups û funeftes ^ 
N 'exercent pas les vçngeanccs céleftcs . 
Tels en fureur , du haut fie nos remparts , 
On les vit fondre , à travers les hazards, 
Et fur la Profe éperdue ôc fuyante , 
Faire tonjier Içur lyre foudroyante 

D'autres fans nombre, aimables pareflcujcj 
Par les Plaifir%, les Q races & les Jçux, 
Initiés jadis dans nos my.ftercsi, 
Pians ce grand jour, fervant de yobnuircç^ . 
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éuîvoîent Chaulteif , la Fare fc Parillon j 
- L'AmQur menoît leur joyaux bataillon. 

Pour ^vitwr «ne ^ndétc défaire , - 

L4 ftfofc enfin ft battoit ciï retraite i 

It ràmenoit ic$ iîcnsyers nôï mata)s 5 

Quand tout-à-coup dél éCcadrons toiit frais ^ - 

Au dépouryu prirent nos téméraires. 

Ainfi , deux vents furteux de contraifes , 

Contre un raiffcau, d*an fotaifle impétuenty 

RcunifTant les' flots tiimkltuêux , 

De goi\f{re ch gocrfifre , & d*abîmc ^n abîme y 

Vers le naufrage entraînant leur tiftime. 

Mais fans entrer dans des détail ^\m% longs* j 
De ces Rimcots tii cdiintois tous les noms. 
Que celui^U fciit réputé Barbare , 

Qui ne connoît l'Elevé de Pindarc. 

Après CQ chef d^ Portes du tems , 

Suivoir cet autre encor dans fon priàten» ^ 

Qui plus chargé de lauriers que d'annêéc , ' 

PalTa re({><Mr des Mufes étonnées , 

It d'un chcf-d'eeu^fe entrepris tant de fo's , 

A décoré le ParnafTe François : 

Le grand Henri n'eâ^t pas , dîfoit Virgile , 

Mieux-rencontré dans le Cbantre d'Achille. 

Parmi tous ceux qui volo'ieht fur lénrs pas> 
Il ep eft un qui ne lent cédé pas. ' • " ^ 
Mais tu connpîs'fà valeiir Poëtique'î 
P*uji noui^. genre iovestçui dramatique, 

P iij 
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Quand il lui plaît , Mclpomenc en fureur, 

Répand .l'c/froi , î'épouv^nte j5£;rhQrrcur, 

Fait ruiffelcr Ic/a.ag dycç. le» larmes» 

Dans la terreur nous f*it tcouytr dés chaimes^ 

Que jufqu'alofs \e^ tijniides RimcuM 

N'ont point eu IVM'a^utftcr^ttosmoPypj . 

Ici marcboic , plein de reconnoiiTancc * 
Ce nourriçoQ , que , depuis fa naiiïàiicc , 
Le Dieu des vers a pjris foin de former : 
Toutes mes Soei^rjsrfemblcût le réclamer, ' 
Il eft Tenfant de Icyr «Dupc ioimoffellc, ' 
leur langage eft (a Iwigue naturelle , 
Sa voix rcffeiDhle â celle d'ApQUpn s 
Et pour fa glpire , àc celle du Vallon, 
S*il m*eft permis de dire plus encore , 
Autant que nous , Bignon l'aime & l'honore. 

Ah ! dit Thalic , cft-ce toi que je vois ^ 
Reftaurateur du Brodequin François? 
Par la Nature iiiftru.t dans mes myftcrct. 
Nouvel Auteur de nouveaux caraéieres,. 
Qu'après Mçlicrc on a vu moilTonnec 
Au même champ où Regnard vint glanec* 
Je l'avouerai , fy le pris pour Tcrence : 
Oui , dit ma Soeur , c'eft Celui de la France. 
Parmi \^ çrpupç il s'en mêla plufîcurs» 
Qu'on dit jadis inftruits par. les nœtif Soeurs, 
Bufans hâtifs , cpuifés de feuncirc. 
Qui a'cii ont p^ acquitté Ja promcflcj. 
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Que l*on a vus cou}ours dégénérer f 
S'anéantir &c Ce déshonorer ; 
It c'eft entr'eux que fe forgenc à Vomhtef 
Ces noirs écrits , & ces brevets fans nombre f 
Où If urs fureurs exhalent , à longs flots > 
Un fiel goûté des mécbans & des fotS- 
De part àc d'autre , alors d'intelligence. 
On courue fus & chalTa cette engeance. 
Le reftc étoit de jeunes nourriçons. 
Qui fçauront mieux retenir nos leçons } 
Troupe novice , un jour plus confommée 
Dans l'Art des vers , & dont la Renommée , 
£11 parcourant depuis peu nos deux Monts^ . 
A déjà pris la lifte avec les Doms» 
Et répandu les nai/Tantes merveilles. 
Entr'autre efTai de leurs premières vdlles , 
De l'un d'entt'eux , chéri dans une^Cout 
Où les Beaux-Arts ont fixé leur féjour , 
Qu'avec plaifir , dernièrement encore , 
Nous relifîons la Fable de l'Aurore ! 

Notre rivale & les fifins aux abois, 
Entre deux feux expofcs à la fois , 
Firent encor de vaines tentatives 
Pour ranimer leurs troupes fugitives. 
Ce ne fut plus qu'un combat inégal , 
Et qu'un carnage affreux & général. 
Comme autrefois aux pieds des murs de Troyc, 
Du fier Achille Hcûor devint la proye 5 

P ir 
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Ainfi leur Chef fubit , à nos regards , 
le même fort autour de nos rempartSr 
Ain 11 finie cette grande journée , 
Qui décida de notre deftinée , 
Maintint la Rime , afTura TArt des Vers ^ 
£t pour jamais remit la Profe aux fers* 

Fin d€ tEfîtrt dt Clio, 
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COMPLIMENT 

AU ROI, 

'Prononcé U ij & préfinU le 20 Novcmtrû 

3KÎK ^^ H f 1 H je te revois , cher & nouvel Auguftë; 
^* ^. 'k Que mon coeur y en fecret , a toujours en- 

Pardonne , en ce moment, le tranfport le plus jufte 3^ 

Qai le fçait exciter n^en peut être ofiènfê; 

Non y l'elfor que }e prends ne fçaurok te déplaire \ 

Vt moindre des mortels 9 fans être téméraire , 

Peut laiiTer voir aux Dieux tout ce qu'il fent poureuz^ 

FiLAHcE , tu m*applaudis \ le même amour tlnCpire;^ 
Tu n*as plus qu'à jouir du fort le plus heureux s. 
Tu viens de recouvrer TAme de ton Empire, 

£t Toi , daigne agréer l'hommage mérité , 

Que t'oihe , par ma voix , la (impie Vérité. 

La feule Flatterie a befbih d*étre ornée : 

£h ! quand nous t'offririons- Tes dangereux attraits^. 

Tu ne recevrois point la coupe empoifonnée 

(lue U cofflouift ck| ^ois aiae à bpijie à longs craic^ 
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Fuis , malheureufe , aillciirs va porter ceS preftiges^ 
To n'élevas jamais de véùrabic aucci. 

Pouïlsuis, PKINCE, pourfuis ton cours & tcj 

prodiges: 
Tel )adis commença ton Aycal immortel. . . . 
Que dis-)e ! . . • Â peine entré dsLM la même carrière y 
Quel amas de lauriers ! (i) La plus forte barrière 
N*ell qu*un frivole obilacle à tes premiers travaux 9 
2t Taltiere Cité 1) qui braVoit ton tonnerre , 
Sur Tes déb£#fangians,fert d*exemple à la Tertc. 
Tremblez 9 iiers Ixmemls. .. Vous, Amphions nou? 

veaux. 
Formez-vous déformais â Tombre de ùl gloire. . . . 
Qui peut mieux vous ouvrir le Temple de Mémoire i 
Chantez , Mufes , chantez > voilà votre ApoUuii. . • 

Mais quels que foient les chants qu*elles faffent éclorçj^ 
Lis au fond de nos cccurs , tu liras plus encore 
Que n'en peut exprimer tout le facré Vallon. 



(i) Ypres, Fumes, Menin. 
(i) Fribourg. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR L'AUTEUR 
A LAÇA DEMIE 

FRANÇOISE. 
ZE JOUR DE SA RÉCEPTION,f. 



M 



ESSIEURS, 



Pou», vous témoigner combien' je fuis pénétrÉ Si 
vos boutés , il faudroic que j'éufTe le talcm que )oi- 
gnoit à tant' d'autres vertus l'illuftre Académicien i 
qui î*ai Thonneur de fucccéder. C*cft en ce moment 
que paurois befoin de cette éloquence aimable & na- 
turelle qui le tendit toujours fi cher à tous ceux que 

h nécelfîté ou leur bonheur £iiroient approcher de 
' f 

* Mr^ de U Çhauffle étyani été élu Par Moeurs tUl 
V Académie Fran^otfe ^ À Ta place de feu Mr, fortaiL^ 
U j 2nt féance le Lundi i j Juin i 7 j i", ' ^ 
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lui. Quel charme écoic répandu dans Tes moindres dîf^ 
cours ! Qai polTédoic mieux cc«e facilité de s'expri- 
mer , cti tours auifi précis , que nobles £c convena- 
ble, en un mot, cette fcicnce qui fait Tobjet de vos 
travaux ? • ; . ? . • 

Vous fçavez , MsssrEUKs , 'quel ufage M. Poin*A#i 
à toujours fait du don de la parole Heureux les Mi- 
riiflrcs de Théniis à qui Toii n*a point à reprochçr 
d'en avoir ahixfk j qui , au contraire , ne Pont jamais 
employé que pour faire pencher la balance du côté 
de- ^innocence opprimée ! • • ' 

Tel étoîc ce digne Chef âvL premier •fribunâl du 
Royaume; c*eft-là cp'on l*a va exercer, ^avec autant 
d*éclat que d'intégrité , un Art /î néccflairc à ceux qui , 
four k bien de leuir P^crk > fom chargés des întéiêiSi 
publics. 

L'humanité eiî ordinaîremenc le fruit que Ton re- 
tire de la culture des Lettres : elle étoic le partage de 
^ grand Magiiltac : ainfi les veuves & les orphelins 
trouvoient toujours en lui une main prête à efluyei! 
leurs larmes & à raffurer leur fortune : ain/î le Prince 
avoic en lui tm organe fidèle , qui , en toute circonf- 
tance , fçavoit concilier la majefté d'un Maître & la 
|>ontc d'un Perc. 

Mais» Me$shu».S) od m'emporte un regret que 
mes expreflions ne peuvesit rendre auflî fenfîble que 
je' voudrois ? Quelles fleurs ai-je à jetter fur fon tom- 
beau >. Efi-ce k moi d'entreprendre un éloge q'ui^ fe 
icouye gravé dam le fond de ros cœu» \ Nofl > Mu^, 
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»rEui.$ 9 avant que d'élever ma voix , )e dois long- 
tcms vous écouter i c'eft pour apprendre à m'cnonccr, 
c*eft pour ccre inftruic par les Maîtres de l'Art , que 
j'ai recherché ayec t^nt d'ardeur le bonheur de voi|S 
app.^nenu:> Vous avez eu moins d'égard à ma témé- 
rité qu'à mes befoins. Quel fujet d'émulation ! Quçt 
fujct d'cfpcrance pour tous ceux qui s'flcvent dans le 
fcin des Mufes ! Ils ne voient plits de û loin cet heu- 
reux avenir que vous avez daigi^é rapprocher de moi* 
Que dis-jp ? Ils participent touis ^ux grâces que \ç rç« 
çois y & partagent , avec moi » mon bonheur & n^ 
ireconnoiiîànce. 

£n effet, Messibuhs ^ qui ne feroit flatté d'être à 
la fource des lumières & des dons de l'efprit , d'ap- 
' prendre de vous-même une jLangue qui railpnible tou- 
tes les richeâès des autr<;st £c qui fera immortelfei 
içomme vous > Que pouvois-|e défîrer de plus doux Sc 
de plus avantageux que d^êcre afTocié à des Sages qui 
renouvellent entr'eux l'union & les merveilles de r4g« 
d'Or , Çc qui s'enrichiflent n^utucllenxcnt de tout ce 
qu'ils ont acquis de plus rare & de plus précieux 2 Dant 
quel partage avez - vous daigné m'admetcre ! Quçl 
bonheur me tranfporte ! Mes erprits, trop contraint^ ^ 
rompent le frein que, )e leur avois impofé^ le génia 
qui préfide aux miracles que ie vois , m'entraîne au« 
4ç}i de mpi-niême , U me force à parler ce langa» 
divin. . . . 

Pardonoec cec elTor: en ^el tems , en quels lieu| 
jPulS'jc mieux emplo/er le langage des Dieux 1 
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France, quel changement rappelle ton enfance 3 
Tes Fades confondus , écrits par l'ignorance. 
Dans un oubli profond feroient enferelis , 
A peine on connoitroit la naiffance des Lys : 
Tes Peuples , en tout tems , étoicnt faits pour ta gtoite ^ 
Mais ils ignoroient l'art d'zfCutcr leur mémoire. 
Ils a^roient des Héros qu its ne pouvoient vanter , 
Ils faifoient des exploirs qu'ils ne pouvoient chanter. 
A peine ils jouifToient des dons de la Nature} 
leur langage , indigent , fauvage , fans cultufç , 
^Aux befoins de la vie étoit prefque borné , 
£t leur efprit alors n'écoit pas plus orné. 
La même aridité leur eft toujours commune , 
La langue & le génie ont la même fortune. 
Quels progrès mutuels ont-ils fait â la fois ? ' 
Bfpéroît-on de voir un Parnaife François ? 

Comme un ruifleau saiflant languit près de û 
fource, 
'Sans trop s'en éloigner , îl commence fa courfe^ 
A peine il peut couler : on diroit que fcs eaux 
Ne fervironr Jamais qu'à nourrir des rofeaux» 
Cependant il s'accroît , il peut fuivre fa pente 5 
•A travers de la plaine on le voit qui ferpente; 
-On l'entend murmurer , & fon cours s'embellit } 
Il élargit fa rive , il reçoit dans fou lit 
"T^et fources , des ruiifeaux , de$ torrens , des rivières : 
C'eft un fleuve ; il parcourt des Nations entières > 
Il porte ^abondance à cent Peuples divers , 
Et du biuit de ion nom il remplit runirers» 
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Du langage François celle fut la naiiTance , 

Et tels font devenus fon cours & fa puifTaoce. 

Miiiiftre fQUVcrain du plus Julie des Rois , 

Ai^MAMD , vois ton ouvrage , & reconnois ma voue j 

Applaudis , comme nous, â ton heureux génie. 

Nous remplacions enfin la Grèce & l'Aufonic ; 

Ta langue eft triomphante -, apprends tous les fuccêf 

Dont tu n'as pu goûter que les premiers effais. 

Chérie également U des Mufcs ôc des Grâces , 

Elle a tous les trcfors des deux autres Parnaffes. 

France , tu peux enfin célébrer à la fois 

Ton bonheur , tes plaifirs , tes trcfors & tes Roîs. 

Rien ne manque à tes vœux j tu fçais l'art plein d« 

charmes 
D'employer la parole , & de vaincre fans armes. 
Tu fais aimer ta langue à cent Peuples fournis j 
Tu la fais adopter même à tes ennemis. 

L'oferions-nous encore accufer d'indigence? 
Ranimons-nous -, honteux de notre négligence , 
Daignons la cultiver , donnons-lui tous nos foins ; 
Son abondance ira plus loin que nos befoins. 
Oui , lorfque l'on en fait une étude profonde, 
L'cfprit le plus fécond la trouve auflî féconde. 
Eh ! quoi ! n'a-t-clle pas remis entre nos mains 
les richelTes de^ Grecs , & celles des Romains î 
De leurt divins écrits , interprètes fidèles , 
Si nous avons peut-être égalé nos modèles > 
Dans le Monde fçavant , s'il ne s'efl rien produit , 
^an» êtrp en notre langue heureufement traduip. 
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£lle peut donc fiiffire , & la plainte eft iii)afte. 
Rappelions-nous les teras de ce nouvel Augufte i 
Dont Armand fie Seguieil furent les précurfeuts. 
<^els prodiges nouveaux n*ont pas vu les neuf Soeurs ! 
Héros, qui fut Ci cher aux filles de Mémoire 9 
Ne crains pas que iamais 00 doute de ra gloire : 
I.!avenir , comme nous , croira tes aûions \ 
Il n'a qu'à parcourir tant de produâions , 
Tant d*ouvragQs divers que ton règne a fait naître 9 
Xa gloire des Sujets prouve celle 4u Maître. 

Peut-être croiroît-on que nos prédccedêurs, 
jFavori rés du Ciel , doués par les neuf Sceuts » 
"Ne doivent leur fucccs qu'à leur heureux génie. 
Se feroient-ils acquis une gloire infinie. 
S'ils n'avoient fçu , d'ailleurs ., amgflcc yn ttcfor 
Capable de fournir à leur brillant elTpr^ 
Leur langue fut l'objet de leur plus chère étude \ 
Ils avoient avec elle une longue habitude 5 
Ils n'ofc^ent écrire , ils n'oferent penfer 
Avant que d'être inilruits dans l'art de s'énoncer. 
JEh ! que fert une idée à qui ne peut la rendre y 
Si , telle qu'on la fent , on ne la fait comprendre? 
L'ame de la penfce eft dans l'expreiCon -, 
5ans elle, on ne peut fail:e aucune impreUîons 
Sans elle ^ ce n'eft plus qu'une faulTe peinture p 
.Qui dégrade à la fois le Peintre & 1^ Nature. 
Exprimejt-vous ^ eu bien ccffcz d'imaginer > 
fdxki 5 je veux entendre , & non .pas deviner. 

P#ur 



dby Google 



^ rJCADÊMIÉ FRAffÇOlSE. 185 

Fout démêler robjet que Ton me défigure , 
Faut-il que n)on efpTit fe donne la torture! 
Il aime que d'abord oa, fçache le faifir, 
£t que nul emb^cas oe trouble fon pl^iik* • 
I*expreflion fait plus i elle fait la fortune 
X^uoe [pç»n^ , au fond,. ordinaire ^ comunuiie s 
Souvent un mot fuffit. Ceft donc mal^rpropos: .. 
Qu'on ofe mépcifer la fcience des mots. 
Que dis-ie ! £ft-ce pour Thommc une étude frivole 
Que celle étcfà cEêpend le don de la patole ? 

Tel étoit le préfcnt qu' Arm an]7 nous avoic fait- 
Ce génie énvnent n'étoiç point fatisfait , . 
Si la langue , ^rès lui , rçftoij malafluréec 
Il falloir garantît fa gloire & fa durée. 
hz langue eft moins fecile à fixer qu'i former. 
Combien de Novateurs q^'on ne peut réprimer ! 
Ils regardent Ces, loix comme ane cyrapme y j . 
It réclament toujours en faveur du génie, , . , 
la licence bientôt s'anne d'un front d'airains 
Chacun, libre du joug y s'érige en Souverajo. . , 
Le moindre Ci^yen de la. double colline - • i 

Ne veut plus seconnoîtrc aucune difcipline; 
Il fubjugue , il corjçompt le goût des ignor^mf j; 
Qui fe fout un honnqur d^imiter leurs tyrans., 
Ainfi , par des tcYfiB^ au^ PlWptç WibifeïÇSTi . -. -. J 
Les Romains étoi^i f(f tfoy yçrfinç ga r ba ^ y c i. : o y 
Ne fopns pojntjbrpris d]un defaflre auflîj>rompt } 
11 devoir arriver. U langue ff çqrrompr. 
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Lorfqu*à TiiKlépendancc elle cft âbàndennce; 
Elle a toujours bcfoin d'être fubordonnée. 
Quand elle cft patrenuc à fa matarité-,- 
11 faut des Cur^eîllàns , dbnf la (evêrîté 
Etouffe des abui toujours prêts à renaître 5 
Il faut dêi dèfenreuriqiii foîcnt dignes de Virxt; - 
^t que leur propre gloire intcrcfle toujours 
A fixer à jamais fa ricbeffë 6c fon cours. 
« • - 

On choifit^Btrcfois ics Vierges les plus pmcs > 
Pour mettre dans des mains auflfî fages que fûrts 
Le cHcfte garant de la ptôfpérité' ' • ' 

D*un Peuple dont enfin nous jivôns hérite. > - ' 
Ce fut fur leur exemple , & d'après ce'rtèdcle>, • 
Qu'Armand fçut établir un culte plus fidcfcj ' 
Aux plus chers favoris qu'Apollon eût alors, 
11 confia fa langue avec tous fes trcfots. 
Il en fit un dépôt à famàis mémorable; ■ 
Une fucceflîori t»u)o\ir$înâltéfàbK ; ' ' 
AttemiYc 4 ft gloire , en fait li fâreté 5 
Rien n'en pourra jamal» fouiller là pureté. 
Déjà nous célébrons vos fêtes féculâitesjfi). 
Depuis que vous tenez les rênes littéraires » 
Vingt luftres font rentrés dans Tabîme des terni > 
Sans qu'on ait vu ternir vos fâftes éclatans i 
L'avcnk^uWràftMJsltsmênie^'àufFÎÈc», • 
Vous ne poàvtï âviiif <^tic àti dcftins ^te^iCcs'. 

40 VAxjuUpm 4 êtlpndn en lé^s^. .. 
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K<|n , les (^irpenfateurs de i*immortaUté 
N'ont point à redoticer cette fatatltc 
Qui s'exerce, à fon gté , Oir tout ec qaî refaire» 
La Prudence elle-même a ùystàh votre Empire. 
L'efprit <|ui vous unit, la inême autorité , 
y maibciendroht en paix votre pcftérité. 
C'eft un germe éternel qui produira fans ^eife -j 
Vous renaîtrez toujours, enfans de la/Sagcffc : 
La^Ioire s'intérefle à»foutcmr vos droits. 
Vous ferez protégés , tant qu'il fera des Kois. 
Tel eft votre deiftin : vous CAavez des m.ar^es. 
Illuflrc rejettou du plus grand des Mpnar^es , 
Objet de notre amour, digne prélènc d^s Dieux, 
Toi , qu'on n'a pas befoin de nommer en ces lieux , 
Toi, qui fais de nos coeurs les plus belles conquêtes , 
Tu n'as pas dédaigné d'aâif ter à nos fêtes ( i ) . 
Qi^'Apollon fut touché He lIvoDÂeu^ étemel 
Qu'ont reçu les neuf Sœurs en ce jour^olemnel ! 
Qu'il fut chartpé de voir leur Maître, iu i^lieu d'ellef, 
entendre , avtfc {>latiîr , leurs c^aAfoiQS iiçtimorcellcs S 
C'eft un goût qu'il a jcMnt à ramout de'ljkpaix : 
Minerve l'a reildv fenâble à fes attrait»: ' 
Elevé dans fon fcin dès-Ia plus tendre enfance. 
Son Difciple a rempli fa plus chère efpérance. 
Il l'aime -, elle eft fon guide & fon plus fur appui ^ 
£r pour comble de biens , elle règne avec lui. 



( 1 ) Zc Roi honora fA(ad{mfe de fd préfemt tm 
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O vous , modérateurs du Temple de Mémoire^ 
>imiAres attachés aux autels de la Gloire , 
JouiiTez de vos droits , & portez lufqu'aux dcUJÇ 
Xes titres éclatans d*un rang fî glorieux ! 
Quelle place plus noble 6c plus digne d'envie, 
Quel emploi pourroit mieux illuftrer votre vic^ 
Qu*ici Padoption a des charmes flatteurs ? 
Ccft réloge éternel de rcfprit & des mœun. 

Pour moi , puifR-je en tout imiter mes modelcj % 
Il me former aux fons de vos voix immonellcs^ 
Vous prenez un Élevé ; il fera trop heureux, 
6*il peut juitifier un choix fi généreux*, 
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RÉPONSE 

DE. 

U. L'ARCHEVÊQUE DE SENS; 

AUDISCOURS 

DE M. DE LA CHAUSSÉE."* 

jMessieurs^ 

Il arrive quelquefois y fut le ParnafTe , ce que nofO» 
&e Toyom que trop fouvent parmf les mortels. l.it ja- 
ioufie fe mec entre les i<mf», ô^au lieu <i,étte amies^ 
dles deriennenc riiralesk 

Vous l'ayez vu » MsssiEUits , par les plàipces quis 
la Mufe Clio vous a portées cootre fâ fixur CjAilxose • 
Celle-d y enflée de fes fuccèsi & de cette commpdt 
liberté dont iouît p£Joqucnce , avoir entrepris» dic« 
•n y de critiquer la régularité à» £» foQur j 8c fous pré* 
texte de la délivrer d'une gêne iaifpftune , elle avoii 
eilàyé de lui enlever k meilleure partie èicSss charmes;, 
en la dépouillant de fa cadence & de Ton harmonie* 
C1.10 s'eft défendue par cette Epîsie qui vous efl con> 
juie : elle y fuftiâe habikmeat la Poëiic pat la Pocfle 

^ Comme M. VEvi^ue'dt MuepoixfuÈ r«fu U m&ne 
four 9 on n*a pas cru devoir mettre la Répf>nfe entière dt 
Jf. l'Arelievêque de Sens; on n*a inféré iti que trfêà 
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même *, te elle fait Cenixt^ par expérience « que Vtdai 
du génie s'eA pas toujours écoufiè par la céfare & par 
Ja rime.' . .' • ' ,.;..• 

Pour vous. Monsieur. > Ccft arec des talens diffc- 
tens' qiie Vous remplacez cet iitttftre Magiftrac ^ue 
nous avons perdu \ Se ces talens fonc auifi précieux à 
TAcadémic Françoiiie <iu*ib ont été applau^s par le 
Public. Votre Mufe , qvii s*efl eflayée avec fucçès d^ns 
la Faùffi AnùfÂthie ^ s*efl montrée , un an après , & 
mûre dans VEjfitrc de Clio , & dans les Préfngés â U 
Mode f qu'elle a fait concevoir de vous de hautes ef- 
péiacoes. Si dans uitaa y àc xiaos un âge peu avance , 
TouK avez &it caitc de progrès, que fêmnce, û vxmM 
aagaieaceGE toujoucs de «lôau? Ne vecca^tron pas uu 
jour revivre en vous cet ancica âéou des vices £c diM 
ddicaie, le célèbre Moliece? 

Ici 4e dewois peut-^ce , en qualké de Diœâeinf 
4'!une Académie à qui la Pol(ie enchère , n»'èieadr« 
davantage foc le mérite de vos Comédies» naais i^toaC^ 
ttre dignité do« \eù»s revêtu , m*oblfgQ iètresérer* 
iré. M'autoifl^le pas même â craiadce qu'on ce me fîtf 
un reproche, fî |e louons egaleme&trOracfttr'Chcédea 
le le Poète profiine , & fî fe diftdbuois à la fois det 
éloges & à celui qui a préparé des fcenes au Théâtre , 
Se à cekii qui a compté les Théâtres M -ra«ig de» fcaa* 
dAles qui ex<:ttoieni Ton zele^ 

Non ,MoNSiEUB.,le reproche feroit injuile. 7c 
puis, £ins blelTer moa caraâere y donner ^ non slmx 
fipeâaclcs que je ne puis appro)^ycr> aoais i dcti'iecf» 
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abffî rages que les vôtres , & dont la leâure peut étid» 
utile , une certaine mefure de louange -y tandis que T A-« 
cadonie^ en vous adoptant, donne à la beauté ioi 
yoirt gépiè i & auscgraces de vos V^ûp»y la couconnr 
«ju'eliçs méritent à £ts yeuY» 
- Celai-ià«n-effe8 méfite fans doute , même de nom^ 
qtfefque éloge ^quia banni de la Sctne les paffions«ri-« 
minellc^ qui' corrompent communément nos Speôa- 
des » 6c qui: a^fçu faire fervir Tes fiâions poétiques à-, 
donneraux-homtnsf d'utile^ leçons : .«iinii-, en ntndanc 
jnftice à U sfageiTe de^vos rfùs » on poutîaxooveiiic ùam 
peine qu^rt y a^quel^ùe' rftppoit entre ce^i qui con<«t 
damne no»-T héâtres 6r celui qui ellâye de les corriger*^ 

Continuez fMonstnvK.y à. fbatnirif nos feune» 
gens , je ne dis pas des Speâaclet , mais des le&uces utir-) 
les , qui , eii amufant leur curio&é , le$ riq>peUeat à kr: 
vertu , à la tuAice ^ aux featimens d'honneur U d» 
dfoinire qbe' la Nirùre a ^Hvêi ààxa ïtaàtit deious Im 
hommes ,*êJ?à tépandrénn falutaké tidicule ûit les M* 
iarres goûts de la Jeunelîê de notre fiécle. Le^Oraceurfk 
Chrétiens tfouT«rbîentmoiHid'oWVat!es-au fruit qa'ili^ 
défirent ,' fi fes efprîti étbifent préparés- aux vérités d»xé*' 
tiennes par les vcrcul morales , & par les fentimens qu» 
la raifon infpirc. Car , hélas ! qu'il eft difficile de fait» 
de vrais Chrétiens de ccmr qui n'ont pas encore com-> 
mencé d'être des! hommes raifondables î - 

Tels font ceux que vous avez fi bien caraâfértf?$-daal 
*es Préjugés à U Mode •, gens qiri n*ont ni fentîniens j^ 
ni moeurs y ni amitié ^ ni pudeux , niconnoiHâocc de» 
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lèevoirs de I» focléeé & des f egfes de la bienil^aûce *, qix^ 
font (ans attention pout les Andiens, fans docilité pour 
les vieiUafds , faos ég^ds poor les Sçarans, (ans reC* 
yt^pour la Religion « même fans ycaie amitié pour lef 
compagnons de leurs plaifiis ; qui crktqttenf tout , fan* 
ziea/çairotr j^ qui ^ fans expérience 6c fansétnde ; dé- 
cident hardiment de toutes choies j^tti fe cfoyent fçft- 
vans , quand ils ont méprifé tout remords , & f^cou^ 
par impiété tout principe & toute croyance s enfin , qui 
ne connotiTent de vertu qu^une valeur fésoce ^ ime 
Sandiire groffieie ,une^énéroiîtéprodig«e , une pzD- 
iMté mal con^e & mal foutcaue. Voilà ce que ^ de ao» 
)ou^s,.on tù. déjà â vti^t ans; voilà le caraétece de 
cette Jéuneifè ^ qui fs figure qu'il cil du bqn aif d'avoir 
déjà , à cet âge , ntéprifé tous lesdeVoiridc épuifé tou» 
les vices : caraâere û étrange & néanmoins (i commun» 
c|ue le fàcré.&s le profane , Jie (écieqx & le comique , U 
fibaire CcJk théàcte d<»ivent fe lig^er pour rendre ces 
HbécôiiSiiuffindlcules qu'ils le font^ 6c^aii0l odieux 
qu'ils méricene de l'^tix l 

■ Cependant » Momsievu^ nous jouirons des dou- 
eeurs de votre fociécé : vos amis rendent témoignago 
«ombien eUe eft aimable. L'on voie par Icsfages & no- 
bles fentimcn» que vos Pofe*fics expriment , qu'ils font 
empreints dans votre cœur y. fie. que la vertu & la pro* 
bité donnent ce vrai prix à vos talens , fans lequel les 
{lus brillans n'empêchent pas ceux qiû les poiTedenc 
i^'être &»^Tej:AiAemen!C méprifables* . 

^' ' ^ fin ti§ USmnfiy. . ,. 
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LE T T RE 

SU k 

LA COMÉDIE 

.:.. .. ' v:s . .:.\, 

L' É C O L E 

DES AMIS; 

^r Adulte en François par M* F|LONCEr; 
" Avocat en Parlement ^Cenfcûr Royal y 
Membre de l* Académie des Arcades de Ro" 
me , de celles des Apatifies de Florence-^ des 
Etrufques de Cortone , &'dc celle dé. Bûiir 
lognes ci-devant Secrétaire d'Etat de la 

.r Principauté de Monaco y & depuis JPre- 
mier Secrétaire des. Affaires , Etrangères 
fous le Minifterc de M, Amelot & de M. Iç 
Marquis d*Argen[on^ .^ ,. . , 



Tme V. 



dby Google 



KÈ£âMÈ 




h E T T RE 

;/>£* MONSIEUR ' 

LOUIS RICÇOBONI, 

M. LE DOCTEUR MURATORI, 

Bibliothécaire de M. /<r DuC DE MopENE;^ 
■ de U:^Soyiéte J{oyal^dçZondres ^ ^c, ÇcCr.' 
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Sx les' tuinulces d« îa' gaerre m'ont privé He Miofi-* 
Bclir qae yavôîs de vous "écrire de tcms en cems, ^ 
du ^Jaifir "de 'recevoir de vos nouvelles , fouffrez , |e 
vous prie, que U tranquillité de^fâ pai^ me réndel'un 
& l'autre. Si les armes ont toujours été contraires aux 
Belles Lettres, comme vous me fîtes l'honneur de me 
le marquer en dernier lieu , à préfent que tout c(^ 
tranquille en Italie Se en France , elles reprendront leur 
ancienne vigueur. J'eipere fuc-tpuc ^ue nous verrons 
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LETTER A 

DEL SIGNOR' 

LUIGI RICCOBONI, 

A L 
SIGNOR* DOTTOR* MURATORI, 

Bihliotâecario DELSerENISSIMO DÛCA 

Dl MoDENA , délia Reale Sochta 

di Londra , &c. &c. 

Xllustrissimo signore. 

Se i rumori di guerra mi tolfcro l^onore 
che avcva, di tempo in tempo, difcrivcde, 
c di effere favorite di fue nfpoftc ,.mi per* 
metta chc la ttanquillità de la pace mi lidonî 
ouello contento.Se le armi furono fempie 
funefle a le Lettere , corne ncl ultima fiu 
;iiii fcrifle , ora che tutto è calmo in Jtali* 
ed in Francia , ripren^eianno cSc l'anticp 
yigoie^ fpeio fopia tutto, che in fine coai« 

Rii 
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enfin paroître votre dernier grand ouvrage , dont les 
troubles de la guerre ont empêché l*impre(fîon. Je ne; 
yeux pas , de ma parc , laiHer pafTer Toccafion de vous 
annoncer une nouvelle Littéraire de France , qui iuf' 
qu'à préfent ne fait qu*uti ccnain éclat yon peut même 
<Lire que ce n'eft qu'une étincelle -y mais peut-être qu*en 
moins d'un fîécle elle deviendra une lumière brillante, 
capable d'éclairer toute TEurope. 

Xe Théâtre François , depuis les trois fameux Au- 
teurs qui en ont fixé la forrme , paflc four le meilleur 
de TEuropc. Il m*a paru , depuis vingt-un ans que je 
ibis à Paris , ( & toute la Nation efl du même fenti- 
ment , } qu'il n'efl pas éloigné de fa décadence -, le tra- 
gique des Poëces modernes n*a plus la force de Cor- 
nçille , ni le beau naturel de Racine 'y & le comique 
cft auffi diiFérenr du bon goût de Molière , que cet 
Auteur s'eil diilingué , par fes belles Comédies > de 
ceux qui ravoiênt précédé. 



le Théâtre François étant parvenu â ce point , on 
entendoit toujours , au milieu même des applaudiiïè- 
;nei^s , & du fuccès de quelque Tragédie ou Comédie 
tiuuyelle, les plaintes du Public, qui fe rappelloit le 
ibuvenir des excellcns Drames de ces trois Poètes. Les 
fieaux-Efprics fe décourageoient & mettoicnt rarement 
la plume ^ pour ne pas s'expofer à la çomparaifon que 
les Spectateurs faifbient d'abord des Auteurs précédons 
avec eux. D'autres Pû<;tes médiocres en couioieot Les 
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patina a la lace quel l'altima fua grand' Opéra 
la di cui imprcffione fu da beilici fuifuiri 
impedita. Dal canto mio non yoglîo tra(^ 
curare l'ocafîone di darlc una nuora Lct- 
teraria di Francia: in ogginon fa ella gran* 
rumore , e puo dirfi che non c che una fcin- 
tilla, ma forfe in men' di un* fecolo puà 
ella dtvenire un* gratf fiamma che per tutto 
rifplenda. 

Il Teatro Francefe, doppî trè tamoG Poëtî 
chè ne hanno afTodata la forma , è valutato 
per il migliorc di tutti in Europa. Doppo 
vent* un* anno che fono in Parigi è mi pa- 
ruto , c tutta la Nazione è dello fteflb fen- 
timento , che non fbfTe lontana la fua deçà-* 
denza* Il tragico de' moderni PoeU non ha 
piu la forza di Cornelio^ o la bella natura 
ci Racine : il comico purc.è tanto lontano^ 
da la manietadi Moliexjçquanto qiicilo Pocta 
lo fu da fuoi prede^cflpri <on le di lui belle 
Comédie, 

Giunto a quefto fegno il Teatro Fran- 
ce fe , fi fcntivano fempre le doglianzc dcl 
pubiico, (in mezzo ancora de gli applaufi 
nel fucceflb di qualche nuova Tragedia o 
Comedia) che Ci richiamava in mente i bel- 
lifHmi Drami delli trc» di fopra nominati 
Foctij i belli ingegni fi fcorragivano , e 
poche volte mettevano la mano a la penna,' 
per non efporfi al paragone che gli fpetta- 
cori facevano cofto de i pailaci con i viventi. 

R ii| 
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fifques en leur place, Se la réputation du Th^àti» 
f rançois décliuoit de jour en jour. Dans ce même 
tems un de ces génies peu communs dans cette Na^ 
lion f Se dont cependant la République des Lettres a 
un fî grand befoin j un de ces génies , dis-je , amateur 
éc la nouveauté , & affez hardi pour en bazarder une 
contre le torrent de Tufage ordinaire , voulut fecouer 
lé joug i il s'ouvrit une nouvelle carrière , puifquc 
celle qu'on avoit fuivie jufqu'alors ; en marchant fur 
les traces des illudres Poètes que je viens de nommer.| 
ii*étoit plus du goût des Spcâatcurs. La perfonne dont 
je parle efl M. Nivelle de la Chunjfce , un des quaranta 
«de TAcadémie Françoiiè. 



Il a invente un nouveau genre de Comédie- Elfe 
avoit toujours reprclcnté les incidens domeftiques des 
Bourgeois » des gens aifês , & quelquefois même des 
Artifans : le Théâtre ancien , tant Çrcc que Latin , ne 
nous fournit plus d'autres modelés , que ceux de cette 
Jiature , que les modernes ont imités : il y a cependant 
dans la fociété une efpece de perfonnes qui font exclues 
id'une a^ion comique i on croit les Gentilshommes Se 
les Seigneurs d*une haute naiflance trop élevés pour 
çntrer dans les fîtuacrons domeftiques , qui ont tou* 
jours été le partage & l'objet" de la Comédie*, ils.jie 
peuvent pas non plus agir dans le tragique , puifqu*ils 
ne font pas alTez grands pour chauffer le cothurne^ 
gui n'appartienc «^u'à des Pcinees & à des aâions h6r 



dby Google 



t E T f E k A. %^ 

îrt vece loto altri Poctaftii lottentravano al 
pefo , e la fama dcl buon' Teatro Ftanccfe 
andava di giorno in giorno indeboUendOé; 
In q^uefto mentre uno di quegli ingegni, 
che non fbno ben frequenti fra quella Na- 
zione e de' quali tanto abbifogna la Repu- 
blicadelte Letteré, voglio diie,uno fpirito. 
amante délia novità , ed ailai corraggiofo pcr 
intraprenderla contto il torrente dellà con- 
fiietudine del volgo , penfo di fcuotere il 
êiogo ; tcnto egli un' nuovo camino giache 
il calcato fin' ad ora> fui* imitatione de bravl' 
Poeti di fopra citau > riufciva non dilet- 
tofo a fpettatori. La pcrfbna ài, cui. parla è, 
il Sig. Nivelle de la Chauffée y uno de i <jua- 
ranta ât\ Academia Francere. 

Ha egli imaginato un nuovo fiftema dî 
Comedia. In quella fi trattarono fempre glî 
afFari domeftici de cittadini e dé beneftan- 
ti , o pure de mecanici operari délie città : 
non abbiamo dal Teatro àntico , cofi Greco' 
che Latino, altri modelli che diquefta na- 
tùra , c che î moderni hanno imitati. Si trovâ 
perô nella focietà una forte èï perforie che 
fono exclufë dal azione comica : i Gentil- 
uomini , ed i Signori di portata e d'illuftre 
nafcita fono creduti troppo grandi per trat- 
tare gli aflàri domeftici, che fenipre furoijo 
l'appanaggio de la Comedislîî corne ne pure; 
pofTbno avcT loco nel Tragico , j>oiche lôrio 
troppo ptccoli pcrcalzare 41- coruf tro*, în'cûî 

R iy 
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foïques. Ce font ces mêmes perfonnes qui occupent y 
û Ton peut fe fervir de ce terme y une efpece de niche 
ifolée , & un certain milieu entre le rang élevé de ta 
Tragédie , & le populaire de la Comédie y que M. de 
U Chauffée a imaginé de faire entrer dans une aâion 
^ui puîâe avoir tantôt rincércflânt de la Tragédie , 6c 
tantôt les ficuations de la vie civile entre des gens de 
fondicion , & qui conferve ainfi le caraôere de la Co- 
juédie. Cet Auteur en a donné trois modèles , qui 
xempUnent parfaitement fon deifein , comme je le 
lUrai en fon lieu. 

Pour ce qui efl de l'aâion tragique , il me paroît 
4]ue la Religion & nos moeurs , (î différentes de celles 
des Anciens , ne foufFrent plus le merveillei^ de la 
Tragédie : en eflfct , nous fommes aiTez heureux pour 
que Ton n*ait plus befoin d*infpirer au peuple la haine 
contre les tyrans. Je crois au(fî que l'on ne dcvroitpas 
permettre la repréfentation des avions violentes , qui , 
par le fer & le poifon y conduifent à de grands atten« 
tats , ou excitent à la vengeance. De pareils exemples 
ne peuvent y fclon moi , que révolter les Speâateurs, 
quand même ils feroient portés à fe livrer à de fem-» 
blables fentimens, ou qu'ils les détcAeroicnt. 



Quant à la ComMie , il feroit â fouhaiter que tout 
les Auteurs fuiviiTent le plan de la Fable y que Tilluflre 
MoUcre a éubU. Je pouaois cependant csoixe que fi 
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folo Principi di alto grado interveneano pef 
grandi azioni.. Di quefli tali perionaggi , 
che occupano una nichia ifoiata e frapofta tra 
il piimo rango de la Tragcdia, e l'infima de 
la Comedîa, ha penfato il Sig. de la Chauffée 
di fkrne un'-azione, che alcuna volta adegui 
PintcrefTe de la Tragedia, cd alcun* altra 
maneggi gli affari de la focietà civile fra 
eente di nobile conditione e fofteiiga cofî 
le veci de laComedia: ne ha datol'Autore 
tre exemplari ne quali ha compito a pieno 
il fuo dill'egno , corne dirô a fuo loco. 

In quanto a cio che riguarda l'azione tra- 
gica pai' mi che la Religione ed i coftumi de 
popoli, tanto da gli antichi tempi diverfi, 
non poifino piu adiraetterc lo eftraordinaria 
de la Tragedia : in fatto la republica non è 
più nel cafo d'infînuare nel animo de' cicta« 
dini un* fentimcnto avcrfo a tiranni : corne 
non par* mi che fi douefTe permettere dipre- 
fentare al popolo délie azioni yiolenti, che 
con il mezzo de i veleni e del ferro (i faccino 
flrada a grandi attentati, o che diano adito 
a le vendette. Tali efempi , cred* io , non 
poiïbno che ap portar fcandalo a fpettatori ; o 
inclinati , o averû che fiano a tali formole 
di penfare. 

Circa poi a la Comedia fi dourebbe défi"* 
derare che tutti i Poeti feguitaiTero il fiflema 
di favola che il bravo Molière introdUfie : 
mittavia yoglio darnxi ad inccndcie çbe 1 fq 
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ce grand homme ytvoic aujourd'hui , (ans abandon" 
j>ec l'on fyftênie , il lui donneroic une forme plus con- 
Tccable à nos ufagcs ; il employeroit des pcrfonnes 
plus diAiaguées> & par conlequent , en ennoblilTaot 
TaÛion théâcrale » il varieroic confidérabtemeut celle 
qu'il a employée û. long-temi. Ne puis-je pas même 
a0urer qu'il Tayoîc imaginé , puifqu'il nous en a laifTé 
un rémoignage certain dans la Comédie du Mifan* 
thrope , qui devoir peur-étre fervir de bafe au grand 
édifice qu'il projettoic , fî la morr ne l'eût prévenu. 



Notre Auteur, f je parle de M. Je U Chauffée, ) pouf 
fuivre cette idée , a donné trois Comédies. On rc- 
jiiarque que dans la première , U Faujfe Antipathie f 
il lie marcha qu'en tremblant ^ craignant fans doute 
de choquer le goût des Speûateuts , comme il l'an- 
nonce clairement dans le Prologue de cette même 
Fiece. Dans la féconde ^ h Préjugea la mode , il n'in^ 
troduifit fur la Scène que des perfonnes d'un rang dif- 
tingué y mais il ne repréfenta qu'une aâion familière , 
qui leur étoit convenable , & il ne s'éloigna pas beau- 
coup de l'ancienne , en traitant cette même adlion. 
Notre Auteur intéreiTa habilement , dans cette fé- 
conde Comédie , le coeur de toutes les femmes , foît 
parce que plufîeurs d'entt'elles étoient dans le cas mal- 
lieureux d'avoir des époux qui avoieut honte de les ai- 
. mer , foit que les autres craigni fient que ce malheur ne 
jkut aiûvât i ^ c'étoii-là le défaut que U,dtU Chaul' 
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cjuel* grand* ingegno vivefFc, fenza aban-* 
donare quel' fuo fillema , darebbeglt una for^ 
ma più adequata a noftri tempi : inalzarebbc 
foiTe ancor» egli il grado délie perfone , ed 
in confeguenza darebbc loro un' azione più 
riguardcvole, che molto la rcnderebbc va- 
zia daquella per tanto tempo dalui utitata; 
ne farei lontano.dal credere che certamentc 
lo ave (Te penfato , avendocenc lafciato Un* 
tcftimonio ben certo nella Comedia del Aii- 
fcntrope : doveva forfe quella fua favola fer* 
vir di bafe al grande edificio , fe la morte 
non glielo avefTe irapedito. 

Il noflro Poeta (parlo del Sîg. de la Chaufi 
fée ) per efeguire il di lui penfamento ha 
dato tre' Comédie. Si vede che nella pri- 
ma (i) andô tentonc e con ifpavento, tc-^ 
mendo forfe una générale rivolta de fpct- 
tatori , corne ben cniaro la fa egli comprcn» 
dcie nel Prologo dï queîla. Nella féconda (2) 
prefe più^i corragio : flabili gli Attori tuttî 
perfonaggi di rango , ma non trattô che un» 
afFare domeftico a quçlli convenevolc, ne 
molto del anticaformola fl dicoflô inquanto» 
à la maniera di maneggiarlo. In quefta fua 
féconda favola artificiofamcnte il Poeta in- 
tcrefso il cuo/c di tutte le donne ; fiafi , a 
perche moite fra quelle proyaifero la dii^ 

(1) La Fauflê Andpathîc. 
{t) Le Préjugé à U moàis^ 
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fée prétendoît corriger. Toutes les femmes donc fe 
«lédarerent en fayeur de cette Pièce. Les Speâateucs 
connurent , plus que jamais 5 que les pleurs & les rts 
pouvoient noblement paroître aiïbciés enfeoible dans 
une Comédie. Un fi grand fuccès encouragea notre 
Auteur à faire la dernière tentative : il donna pour 
cela , au commencement de cette année , fa troifiemé 
Pièce, l'Ecole des Amis, Les perfonnages étoienc du 
même rang que ceux de fa féconde •, les cvénemens qui 
forment Ta^lion , tels qu*ils pourroient arriver à des 
gens de toute efpece : mais les fendmens ic les maxi- 
mes y font traités avec tant de force & de délicatedê 
en même-tems, qu^ils ont fait goûter aux Speifiateuri 
le même plaifir qu'ils auroient trouvé dans une Tra- 
gédie bien iniérelfante. Les larmes ont triomphé iuP* 
qu'au point d*exciter le caprice des Auditeurs , ( qui 
font par-tout les mêmes \ ) ils fe font plaints de ce qui 
les avoit touchés û délicatement » à caufe feulement 
qu'ils n*étoient pas accoutumés à goûter un plaifîc 
femblable dans d'autre composition dramatique , que 
dans la Tragédie , & qu'il leur paroifToit qu'ils ne de* 
roient pas le rtflcatit dans la Comédie, 
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gracia di avère de i mariti che atroflivan'o di 
comparire amanti délie proprie mogU,(che 
era fl vizio che il Pocta aveva intraprefb di 
corregçcre , ) o fiafi per la tema che ave- 
vano di cadcrci , tutte le donne & dichiara- 
rono fautrici di quefta Comedia. Piu che 
mai conobbero gli fpettatori , che il rifo cd 
il pianto potevano nobilmente comparirç 
congiunti affieme in una azione comica; 
una cofî grande riufcita incorreggi il noftro 
Pocta a rar' Pultimo paUb. Diede egli pero 
à principi di qued' anno la fua terza Co- 
media (i). Gli Attori erano dcllo fteflb 
rango che quelli délia fua féconda : I fatti 
che coftituifcano l'azione , gli fteffi che ave- 
nir' potrebbero in ogni grado di perfone : 
ma i fcntimenti cd i penfieri con taie deli- 
catezza, e con tanta xorza ad un tempo, vi 
fono maneggiati, che hanno latto gudare 
à fpctrarori lo fteflb piacere che in una bcne 
intereflante Tragedia potrebbefi trovare. Le 
lagrime hanno trionrato fîno al fegno di 
çommovere , c di irritare il capricio de fpet- 
tatori ( che in ogni parte del Mondo fono 
gli llefÇ^ per fare che fi fiano dolfi di cio 
che tanto li dilettava , folo perche non erano 
avezzi a provare conflmile piacere in altra 
dramatica compofizione che nella Trage- 
dia , e che pareva loro che non dovelërq 
guftarlo nella Comedia. 
(i) L*£cole des Aiiûs*. 
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Eflfin , VEcole des Amis a été rcpréfcntéc avc^uc- 
cès & avec un ^rand fecoiirs \ elle a reçu àzs applau* 
^iflèmens y & cependant elle a écé chaque jour vive^ 
ment critiquée , feulement parce que le Public étoit 
prévenu contre une pareille nouveauté. On lui repro- 
che de manquer de certaines chofes , qui , fî par hazard 
elles y étoient , deviendroient des défauts. On die fur- 
fout yUnj A point de Comédie^ on n'y rit point. 

^ Si en difant ^ il n'y a point de Comédie , Us critiquei 
entendent ce que cette expreffion fignifie véritable- 
incnt, c'eftrà-dire, qu'il n'y a' point d'intrigue & de 
niouvement ; f*eftime , au contraire , qu'il y en a un 
{>eu trop , & que pour la réduire à un poi;it raifonna-^ 
blc , il faudroit en diminuer. Si 1*0» »> rit point , tanç 
^ixiieux ) puifque le rire feroit un poifon dans une par 
reille Pièce. Les Speâateurs blâment auifî le dénoue- 
ment , par rapport à ce que Monrofe eft arrêté , fie 
parce qu'il y a un pareil incident dans une autre Co^ 
médie , & ils n*ont peut-érre pas tort. Ils difent encore 
x]u*il ne convient pas <\VL*AriJie demande fie obtienne 
•le confentemenr du Roi pour époufcr Hortenfe , dans 
l'intention de la céder enfuitc à fon ami. Pour mol, 
je penfc qu'on ne peut reprocher à l'Auteuj^ qu'un peu 
de négligence. Pour le premier article de cvS deux cri- 
tiques , avec peu de vers , en fuppriraant l'Exempt qiji 
arrête Monrofe , la rcflèmblance qu'on lui reproche ne 
«'y trouve plus : à l'égard du fécond , il ne faut ^up 

pei4 de paroles pour ôcer toute équlyoï^uc» 
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In fomma la Scuola degli Amicî ha riuf^ 
cîto : è. ftata rep.r.efentata con gran' concor-» 
fo ; afcoltata con applaafo , .c pure è ftata, 
ella bgni giorno lommamente criticata , 
folo perche cra prcvenuto il Publico contro 
una taie novità, Imputano a quefta Corne-» 
dia èX niancar ellâ di alcun^ cofe, che fe 
pcr acidcnte vi foflero, farrebbero difFetti: 
dicono foprà tutto che non vi è Comedia , t 
che non vi fi ride, 

• Se dlcendo^che noa vi eCome^dîa^ pre-* 
tetîde il Publicô dînocàrc ciô che una taie 
crprcflione fignifîca, cioè, che manca d* in- 
treccîo c di moto, io giudico anzi che ve- 
ne fia un pô di troppo , c che pet ridurla af 
ona convehevolc mifur-a bifosnarebbe di^ 
Hîjnijiflo j.fe noji fi ride , ben tatto , poiche 
farcbbe il. rifoil vclen? di una tal' favola; fi 
dolgono parimenti gUfpettatori dello fcio* 

flimen^p ,^ in quajito ^ la forma del arreflo 
. i Mon^ûfe , perche fi troya cofa fimi* 
gUante in altra Comedia, e non han* forfa 
torto : dicono in oltre, che non fia beue 
che Àr'ijle dimandi , ed ottenga il con-f 
fçnfo del Re per mâritarfi lui mcdcfimo coo, 
Ortenfia y.f^x. farnc ,pai la rinunzia al ami- 
(C*o, To per me giudico che non fi pofïa tac«» 
ciare il Poëta che di un poco di tfafcurag* 
gine. Pcr il primo "de i capi di quefte duc 
critiche ;<:on pochi yerfi , togliendo viaqacl^ 
^fici4lç., fi ripara 4 Uromigliana;a : ç pcr il 
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En efiêc , jamais l*Auteur n*a pen(S a faire demaft* 
àzi Horténfe en mariage , pat Arifte , au préjudice de 
fon ami : c*efl au contraire pour fon ami même qu*il 
•btient le confencemenc du Roi. Voici ce que la con- 
duite à^Arifle & le dénouement de la Comédie prou- 
vent , c'eft qii^Arifie avoit , peu de jours auparavant » 
obtenu les charges de Monrofe , U que ce même joue 
il avoit enfin trouvé le moment favorable d'obtenit U 
permifSon du Roi de les céder à fon ami. Domine , 
|eune homme , & qui dans toute la Pièce n*a fait vote 
que le caraâere d'un étourdi, fans réflexion , qui penTe 
& propofe tout ce qui lui vient dans i*imagination , 
étrit de la Cour â Ardmont , qa^Ari/ie eft un faux ami, 
lin traître 9 qu'il a obtenu les charges de Monrofe i & 
comme dans le même tems le bruit s*eft répandu que 
le même Arifte a demandé le confentement du Roi 
pour le maiiage d^Hortenfe, Domane croit fans ba- 
lancer que c*eft pour lui qu*il l*a demandé, comme il 
paroît en effet qu*ou le peut fuppofer fuivant Tappa- 
lence de la première trahifon : les deux Amans le 
penfent de même , & fe livrent â la plus grande dou- 
leur i Arifte arrive , qui explique l'énigme des charges 
obtenues , & de la permiflîon de les céder â (on anU* 
Bt venant enfuite à Tarcide du mariage , il s'adreilè à 
Horténfe en ces termes : 

Madame , c^efi fonr lui que je viens itobienir 
Le don de voire mâm \ vous pou ve\ vous wnit» 
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fecondo con poche parole > (l toglie l'eqoi- 
voco. 

In fatto non fu mai vero che il Poeta 
penfaile e facefTc fcirc ad Arifle la dimanda 
dcl matrimonio è^Orttnfia à prcgiudizio del» 
amico , anzi tutto al contrario e pcr l^amico 
ftcffo ch* egli otticnc il confcnfo del Rc; 
Cio che (i deduce dalla condotta di Arifte^ 
c dallo fcioglimento fi è : che pochi siorni 
prima aveva Arifte ottenute le caricne dî 
Monroje , e che quel giorno medefimo aveva 
in fine trovato il punto favorevole per otte- 
nerc dal Re la permiifione di farne la ce(^ 
£one al amico, Dornanc giovano di carac*'^ 
tere , corne lo vediamo in quefta Cotnedia , 
ftordito e fenza rifiefiione , che penfa e pro- 
pone qaanto glî viene in capo , fcrive da la 
corte à Aramont che Arï^t è un finto amico 
e traditore , avendo ottenuto dal Re le ca-» 
riche di Monrofe ; e per che nello Aefib 
tempo Ç\ c fp^ri^,vpce che lo fteffo. Arifte 
abbi chiedo. l^afienfo del Re per le nozzc 
à^Ortenfia^ lo {kcSoDornane non efita punto 
a credere che la dimanda non fia per lui 
fteflo» come pare in efFetto che fi debba 
pÉrefuporre feguendo l'apparcnza del primo 
ttadimento. Tutto credono i due amanti e 
fi difperano. Viene Arifle che fcioglie l*e- 
niema de le cariche ottenute , e de la per» 
jniffione di cedcrle à l'amico ; e quando 
^ arriva al gran' pttnto del matrîmonio -^ 
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Il fcmble qae cette cxpreflîon n'éclaircît pas â(!cz îfl 
vérité du fait , ôc que l*on peut encore -croire qu'il a 
demandé Hortenfe pour lui , quoique dans le defTein 
àc la céder à fon ami. C'eft feulement cette légère né- 
gligence , comme je l'ai déjà die , que Ton peut mr, 
{rocher à TAuceur. 



îi ces deux vcfs'difoient clairement (^Jbifle ddgs> 
mandé le confentènunt du Roi four le mdriage d^Hortenft 
avec Monrofe , les Speâateurs reconnôîtroient d*âbord 
que Domane a pris le change , & donné de faux avis> 
Se que dans la Lettre qu'il a écrite y il s*eft ^ fuivant fa 
coutume , livré aux mouvemens de fon caraâere. Od 
Toit donc évidemment qu'avec peu de mots retran- 
chés ou ajoutés y ces prétendus grands défauts difpa- 
loident , marque fenfible que le mal n'eft point dans 
le fonds. Enfin tomes les critiques que l'on fair^ naiT- 
fent , non de la réalité de quelque défaut qui pourroic 
y être , mais de la nouveauté qui a furpris & niai di£^ 
|»ofé quelques Speâateurs, 



Xifez , Monfîeut , cette Comédie , & )e fuis alTacé 
que vous applaudirez à la belle morale & à l'heureux 
takoc de fon i^i^M^fJ^ K^^ } le JhibJic s'appesccTr» j, 
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Ari^t dice ad Orttnfia qucfti duc verfi ; 

Madame , c*efl foitr lui que je viens d'obtenir 
Le dcn de votre main 5 vous fouve\ vous unir» 

iPare che quefta efpreffionc non bafti per 
înettere in chiaro la verità del fatto ; e parc 
che fi polFa tuttavia credcre ch' egli ha di- 
mandate le nozze per lui fleiFo , quantun- 
que con intenzione di cedere Onenfia a 
Pamico. Ecco di che {\ puô tacciare il Poe- 
ta, corne diiïi, di un poco di negligenzà. 

Se quefti due verfi diceflero ben chiarcjl 
ch^ egli Aà dimandato al Re il di lui con-' 
fenfo per che Monrofe poffa maritarfi con 
Ortenfia , lo fpettatorc fi accorgcrebbc , 
fenz' altro , che Dornane ha dati degli avifi , 
o falfi , o mal' digariti : e che ne laLettera 
fcritta , fecoiaio il fuo coftume , ave va fe- 
guiti gl* impuUi dcl fuo caratere. Chiaro fi 
vedc adunque che , con poche parole aggiun- 
te, e con poche levate, quefti preteu cofi 
grandi errori fvanifcono , fegno évidente 
che il maie non è nel tronco. In fine, tutte 
le critiche che ci fi fannp , derivano non da 
la realità di qualche diffetto che vi pofla 
ciTere, ma da lanovità che ne haforprefi.e 
maie intentionati alcurii. 

y. S. lUuftrifiîma legga quéfta Corne- 
«lia, e fono certo ch' ella farà applaufo al 
coftumaro fe felicc talento del di ici Autbrel 
J*cr aittoyqucfto Publie© conofccra frapoco 
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ira LETTRE. 

dans peu , qu'il eft bien plus ailjh de parvenir à la cor«< 
redion des mœurs par des Pièces de ce caraâere , que 
par la Tragédie j dans cette dernière > on ne met (ur 
la fcene que des perfonnes qui nous paroiflènc organi- 
fées & penfer autrement que le commun des hom- 
mes , & que nous n^oferions |amais imiter, parce que 
AQUs les croyons fabuleuTes ou rurnacuiellcs. 



Ce même Public fentira que ta vertu des Héros -cra» • 
fîques, parce qu'elle agit fur des perfonnes tropélc- 
yées, ne fait aucun efièc fur les coeurs & fur les ef- 
prits ; mais qu*àu contraire , quand nous la voyons 
briller dans des perfonnes qui ne font au-deifus de 
nous que d'un ftui degré , nous fenton» combien il 
feroit iïCh à tout le monde de fe rendre la vertu propre 
& familière , û nous nous difpoHorfl à la fuivre ^ otk 
t*apperçoic à chaque inftant , dans les premiers , qii*ilt 
ii*agUIenc que par le fanadfme de la gloire ; 6c dans let 
fecondr , par le feut mouvement de la vertu. Enfin , fi 
les traits les plus forts de la morale , & les fentimcns 
les plus élevés, nous paroiffeiit étrangers dans les uns» 
ils nous deviendront familiers dans les autres j 6c l'on 
conviendra ouvertement qu'il n*eflpas néceflairc d*em- 
l^loyer un art infini pour nous préfenter les prodiges 
de la nature dans les Scipions & les autres Héros tra- 
^ques y lorfque cemême art peu plus naturellement , 
<c avec plus d*utilité » nous préfenter des perfonnci 
^i font à noue portée, 6c ^ul peuvent penfer 6c a(it 
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^uanto plù facilniente fi poflk petvenire a la 
conezione de coftamirin Comédie di tal' ca« 
ratere , di qaello che fi faccia nelLa Trage« 
dia : in quelta folo incervenganopeifone che 
ci feinbrano organizate in altio modo che il 
comniuni degli aomini, e le quali non aidi- 
reifimo già mai di penfare ad imitare y poi« 
che , o le ciediamo favolofe, o le imaginia- 
mo quaii divine. 

Vcdrà qaello Publico che la virtu dellc 

{terfone tiagiche , ( perche tioppo in alto col- 
ocata) non ha alciin' vigote fopra degli ani« 
roi ; ma ché al contrario , quai' ora ella è 
poda ncl cuore di perfone che non fono che 
diun paflb da noi diftanti, potiamo conofcero 
quanio facile farebbe ad ogni ûno di farfi un* 
coftume de la vircù fe ci dirponeflîmo ad 
abracciarla. Ne i primi fi concepifce ad ogni 
iftante che folo fono mofli dal fanatifmo de 
la gloria : ne altro G. pub dedurre da i fecon« 
di , che folo l'idinto de la virtii li condace. 
In fomma i tracci piùforti de la morale, ect 
i più foUcvati fentimenti fe ci riefcano (Ira- 
nieri ncgl* uni , ci diverranno famidiarî 
xiegi' altri : ed in conclufione fi toccara con 
niano, che non accorre che l»arte fi afîàtichî 
pcr prcfcntarci i prodigi de la uatura ne i 
Scipionî, ed in altri virtuofi Eroi, fe puà 
con più natuialczza e con maggîor frutto 
efpotci peribne, che fono à la noftra por« 
fatale cne pofiôno penfare ed operare tamo^ 
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tLYcc autant de vertu que ces grands hommes de TAa- 
tiquité. 

A l'égard du rire , il feroit à fouhaicer qile le Théâ* 
tre pût s'enpaiTer j }e parle de ce ris immodéré que les 
Speâateurs demandent le plus fouveut » 8c que les 
honnêtes gens , pour ne rien dire de plus , blâment 
û fort. Dans la Comédie dont il s'agit , il 7 a des car 
raâereS enjoués fans être bouffons , tels que celui dM* 
rdmont , ami fincere , qui, par zcle & par bon cœur, 
imaginent des expédiens > qui , »*ils ne ruinent pas en- 
tièrement les affaires de Ton ami , y portent cepen- 
dant un certain défordre*» caraâere neùf,& noble- 
ment enjoué : au rcftc , toute cette Comédie eft rem- 
plie de traits fins, délicats, fublimes, & digues du 
plus grand gé|iie. 

Lifez4a , Monâeur , te \e fuis (ûr que yons tous fè-* 
licitecez avec fon ingénieux & Tage Auteur ^ qui aura 
«m jour la gloire d'avoir été l'inventeur d'une cfpece 
de Comédie que l'on attend depuis plufieurs fiécles», 8c 
& que des Speâateurs Chrétiens pourront voir fans 
rougir. 

J'ai l'honneur d'être avec on cefpeâ infini, 

MONSIEUR, 

Votre très-humble & trei- 
obéiiTant ferviteur , 

I.. RlCCOBOMli.. 

JL PdrU,U 30 Mai 1737. 
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1 E T TE RA. 21^ 

Irirtuofamente quânto che grandi uomini 
delP Antichitàr 

Circa il ri[o , volefTe il cielo che (è ne per- 
defle l^ufanzainTeatro r Parlo diqueP frc- 
golata rifo che addimandano il più délie 
▼olte gli fpettatori , e che la focietà civile 
(per non dir* di più ) tanto condanna. Nell» 
Comedia di cui fi tratta vi fano carateri gia- 
cofi fenza che fiano bufFonefchi ; taie è quell<y 
di Ar amont : amico fincero , che per un* e£- 
fetto di buon* cuore imagina degUefpedien- 
ti , che fe non apportanodanno , per lo meno 
caufauo del difordine negli affari del* ami- 
co : caratere nuoyo e nobilmente faceto ; è 
ripiena la fàvola poî di grandi bellezze, edi 
tratti fublimi e degni di quai' fi voglia gran- 
de ingegno. 

V. S. lUuftriffima la Ic^a, e mi afficurtf 
che Ç\ congratuler à con quefto onorato e 
favio Poeta y che aura la Moria un giorno 
di eflere ftato l'^yiventore di una forte di Co- 
media , che fi afpetta doppo tanti fecoli , 
affinche il Teatro vivente fia convenevole à 
fpettatori Chriftiani. 

'E^ umilmente inchinandomeli fono con 
il maggior rifpetto, 

Dl V. S. ILLUSTRISSIMA , 

mo tno mo rc 

Ura. dey. & obi. ferv. 

î, , . ' iUIGI RlCCOBONl. 

wytnpM 30 JMif|y» 1737. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

(^YAUT appris ,qu*on.faijm k 
Paris une édition d^ Tlf^âtre ^e M, db 
xi GnAussif , ^ nû(is itant irfor^ 
rhés des Pièces qui y etoicnt conce^ 
nues , nous avons fçu qu'on riy avoiç 
point inféré les Ouxragçs de lajeunejje 
de cet Auteur^ Nous croyons que le 
Public no(4s fçaura gré de lui en fair^ 
part, ^ . ; ( . ; 



T . -• 



.' i X À ,0 :!) a .m 

Digitizedby Google 



LE 

RAPATRIAGE, 

comuparade: 



Aij 



dby Google 



ACTEURS. 

ISABELLE, en Gilles, en Diable , & 

en Notaire. 
CASSANDRE, perc de Lcandre. 
L É A N D R E , habillé d'un côté en hom-i 

me ,- de l'autre en femme. - 

GILLES, Valet de Léan<|re. . 
PERRETTE, Servante dafabcUc, 
Madame CROQU'OISON. 

La Scène eft au Pont^auX'choux, 
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DISCOURS 

POUR L'OUVERTURE 
DU THEATRE. 

JL/ANS le tems jadis d'autrefois, 
la Parade , en plein ycnt , cxcicoic la ri(Se 

Du Gentilhomme & du Bourgeois 5 
Nous jouions les dehors : fte manière eft ufec. 
Ccft note Zizabellc , il en faut convenir , 
Qui nous apprit , MeflTieux , t*a vous mieux divertit. 
Il faut dreflcr , s'fit-elle , un iour , au biau Liandre j 
Faut monter , fc fit-elle , ait bon-homme Caflandre , 
Dreflcr un biau Thiâtrc 5 & tous d'afFedion , 
Nous viendrons t'a Tcnvi 9 pour amufer le monde , 

Y montrer notre invention } 
Et pour que , drcs demain , le beau monde y abonde , 
Le Thiâtre dreffé , vous viendrez en charnus j 
Zizabelle y fera , nous monterons deflus. 
On drefle , on monte , on joue , & le monde de rire, 
Meflieux , dit Zizabelle , entrer à tout moment ; 

Ceft le dehors qui vous attire j 
Mais on n'a de plaifii que lorfqu*oa cil dedans. 

A iij 
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6 D I S CO t/ R S.é'c: 

<;Vft defiuisce fier |ôur., four dont toute U F<Qitf > . 
(^ardajot le (ÎEttiifeaU , xooferre la mémoifc , - 

Qu.*en affluence ici , z*à tout moment^ 
11 iC&ik z'aucun s^i Jie ^jineiè rendre ^ 

Cherchant }e divcctill^inent. 
L'un ie prend à gogo , l'aune le laide ptendre. 

Cœt diable^ j difoit ^.l'auttc (ouc , 
Un* Dame ed qualité qui fréquente la Cour, 
D'Ja Comédie à nçtr , Ua ben d'il dtâTérencé > 
Les Cohiftllê'tîs , faf |our , ne font qu'un' fois leur jeu : 
L'onc-ils fait , ^a finit avec la révérence. 

A U Parade , teftubleu , 
Ça vous plaît , ça fînn: : eh î bien , ça recommence. 
Eh ! vcncz-y donc tout' , Mefdam*, on commencera , 
Pour ne jamais finir, qu'vous n'ajrez dit : holà. 
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• '. . LE •• 

RAPATRIAGE* 

COMI'PÀRJDE. 



SCENE P RÉ M 1ERE. 
ISABELLE, PERRETTE. 

ISABELLE. 
!Srie?^*'^ 'BST ici qa*eft li>gé \t pat infrac dc% hommes i 
^ C I II %'j Jgwt iacrodttite. 

£k! tiecbnie} fy foBlaieri 
On n*aura pas de peine à nous metcce iecbtti. 

ISABELLE. 
Il faut avoir bon f ied , bon tictl , & bonntitf àaàt^ 

PERMETTE. 
De qyoi cel* fecc-il # ^uasd os n'z croix ne pile t ' 
Mail d*oà Vieikc qu^HôbcUe eft habillée en Giti^ %. 
Votre fefque crap^ce i travâs ^oi Habits. 

ISABELLE. 
Cefl pour mÎMDt pépéifei aufoAddcrxx tMKftAir 

A iv 
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8 LE RAPATRIAGE^ 
Que je mets , depuis peu , ta culotte en ufage. 

PERRETTE. 
Mordicnne , )*ai bien peur qu'on vous y dérKage^ 

ISABELLE. 
Par où , Perrette ? . . . Enfin , c'eft un faire le faut , 
Pour ravoir mon Léandre... Hélas ! c*eft un fer chaud. 
Tu fçai&4)u*aprcs m*avoir... Ah ! douleur trop amecQ^ 
2.e traitxe en veut pouflèr. • . 

PERRETTE. 
A qui dçnci « 

ISABELLE. 

A ma tasK^ 

PERRETTE. 
Notre-Dame ! 

ISABELLE. 
En perfonne. 

PERRETTE. 

Ah \ |ami » queu cadet l 

ISABELLE. 
Je veux f entre elle & lui , dérouter le baudet. 
X'amour va faite ici le pus grand des vacarmes y 
£t je vais employer tout y foins y coups , cris , pleurs» 
.charmes. 

PERRETTE. 
C'eitben^dit i il lui faut ficher du calambou. 
Morgoife , à votre endroit, faut lui i>iver fon clou : 
Ces ingrats attrappont toujours les pauvres 'fitlésy 
Ixû^ l'ons pourtant plus de trous que de chevillct» 

ISABELLE. 
Suffit ; l'entends qu'on vient : vite , il faut décat;» ^ 
Ma cl^ese mece aura tantôt à qui patio:* 
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e 



SCENE II. 

L É A N D R E, G I L L E S. 

L É A N D R E. 

y icns , Gille , & prête-moi l'une de tes oreilles, 
GILLES, 
laqiieulle > 

L É A N D R E , lia faifant faire U firouette, 
£h ! double fot , toutes deux font pareilles. 
Approche dbiic , butor j te voilà bien furpris 
De me voir vêtu comme une chauve-fouris. 

GILLES. 
Ahlah!... 

L É A N D R E. 
7e vais tâcher de ce faire comptendie* 
GILLES. 
Com. •• prendre !.. • 

L É A N D R E. 
Eh ! non ) tais-toi , }e rais te hXtt entendre*' 
Ecoute 5 & , de parbleu , fouvicns-toi d'oubliés 
Ce que , de bouc en bout , je te vas confier. 

GILLES. 
AUez , Monfieuc Léandre -,eh ! laifTez iaire à Gilles | 
Pour en cas d'oublier , je fuis des plus habiles; 
Vj damerois le pion à crécous : mais , au faic : 
Screz-vous toujours mâle & femelle à forfait \ 

LÉANDRE. 
Je ne fuis pas moins fils du bon-hozome Cajj^&die | 
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Att Pont'^aHx-choux y tout comme ailleurs , }e £uig 

Léandrc,^ 
Prefqu'autaiu > p^ut le moins , que )ê le fus fadis i 
La pance fait le Moine , & non pas les habits^ 
Si jeîfle cache ÎCi,'cc h'eft pas ^ouf des prlînésî 
Quand on a fur le corps deux ou trois infortunes. . i 
Car tu n'ignores pas , en fçachant qui )e fuis , 
Que je cours le daliger des périls que je fuis. 
Dont le moindre eft Mn Cnï , Ttiôn Cher, de balTc-foiTeif 
J'ai d'ufi père ^ en fuyant , vuidé^le haut-de-chauilè , 
Et quitté la maifoii dont j'écois né natif. . 
Ce qui m'oblige â fuir , c*eft encor un motif; 
Ifabelie, en Ton fein , ( mais foit die fans reproche y i 
Forte y de ma façon , une anguille fous roche. 

GILLES. 
Voilà donc l'encokre *, 6l tous lit plantez là ^ 
Pouè Hé pàJ répdUfcr ? 

L È A N D R E.. 

Jugement f t'y voilà* 
Ma vertu prolifique a pa^Té mon attente ^ 
C'efl un petit neveu (jue j*ai fait à fa tante: 
L'Amour , s'il vient à bien , y pourvoira grdlii» 
Pour mettre, avec mon freni, mo^ dos à remous ^ 
Je me rends orphekn i youf > enfin ^ pour conclure y 
rabandoiiBv àr la fois T Amour & la Nasure. 

C I £ LES. 
N'en dirdît du (armon du Cgré de cheox nous ; 
Cola macle ou parroquec qu'en fçache autaut q^c rous. 
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JLÉ A N D R E. 
Ce n'cft pas cepencUot que , dans ces citcoiiftaiiC6i|i 
J'abjure la culotte aVcc fe«.iiépéndaiicfi. 

(Gilles s'endort,) 
Je m'en fers au conttaîre altcrnatÎTBtïwat. 
C'cft pourquoi tu me Vois mucîr comme un ferpcnt. 
Comme k Roi David , je change d'attitude 5 
La féconde nature eft une autre habitude. . . 
Ke rooâe pas iî haut. . . Je compte» iî \t pui9^ 
£tre dans quel(]ue tems auûl riche qu*im puits. 

GILLES. 
Cette ticheifc xi'eft que de Teau claire à boire, 

L É A N D R E. 
Je ne poulTerai pas plus long- terni mon hiftoire} 
C'eft trop m'entretenir avec im animal. 

GILLES. 
Tout ça > MonHeur, poucroit fort bien vous bâter tmX% 

L É A N D R E. 
A caufer 

G ï L t E S. 
Ce tmca* ne vaut pas une gogoe. 
Ce n'eft pas pour ici trancher dw pct-cn-gogne ; 
Mais , fauf votre re(l>ea , trop eft trop à la fois , 
Et j'aimerois bien mieux qu'voiM fîffiez un bon choit,' 
Que d'être , tout enfembie , Ifabelfe «c Léandte. 
Vous voulez époafer « ££ qui > Motrfieur Calandre » 
Rappoct i, ce qu*f l à d« écus à foifon. 
Outre qo*votts êtes mâle y ainfî que de raifon , 
C'eft que ce vilain ladre eft Monfîeur votre pne^ 
Fi ! un fili ^pouOtt k macl 4c £iBiere ; 
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12 LE RAPATRIAGE^ 
7arni , c'eft un infeâc , au moins à ce qu*on dit; 
£c tout ce qu'en revient eft autant de maudit» 
Motdienne j £iut aroir un peu de Cacriltie, 

L É A N D R E. 
f u m'endots à ton tour* 

GILLES. 

Jarnon-pas de ma vîc f 
Bran des Prédicateux ! Je n*en fçais pas fi vieux; 
Mais, pour vous & pour moi, ne vaudroit-il pas mieujc 
Epoufcr tout-à-fait la mcre dlfabellc , 
Madame Croqu'oifon > AQe a de la vaiffelle. 
Pourvu qu*eUe vous baille , avant tout , fon avoir) 
Pis après ou verroir. . . . 

L É A N D R E. 

C*eft ce qu'il faudra voir 5 
Mais je veux être encor Ifabelle & Léandre^ 
lufqu'â ce que j*avifc au parti qu'il faut prendre. 
Ménageons cependant nos deux vaches à lait; 
L'argent, non pas l'amour^iàit mon plus doux^fouhait. 
Pour toi , Gilles, motus, bouche clofe & coafud; 
Par ton maudit canal , fi la chofe étoit fçue » 
Si t'en foufHes jamais en derrière de moi , 
Aujourd'hui pour demain , ce fera fait de toi* 
Pour te dédommager du chagrin de te taire , 
Mon fils , je te permets d'être , à ton ordinaire , 
Yvrogne , fac-à-vin , glouton , cochon , gourmand» 
Fripon , cTcroc , vaurien ; & , qui pis cil , Normand ; 
Pourvu qu'à mon endroit , comme il eft convenable » 
Tu fois fagc; poU^ difçrci; ^ (jûrQQnablCi 
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Il me faut un Valet pour augmenter mon train; 
Prends foin de m*en trouver \ fen veux un de ta mains 
Je prétends que , <bez moi , le domeftique abonde. 
Adieu. 

GILLES. 
Monfîeur. . . . 

L É A N D R E. 
Eh f bien? 

GILLES. 

J'entends coigne}: du monde j 
Faut-il vous l'introduire > 

L É A N D R E. 

Qui 'y mais tout bellement* 
GILLES. 
J'entends. 

L É A N D R E. 
Je n'aime point qu'on entre brurquement 
( On hiurte fins fort. ) ( Liandrefirt. ) 

G I L L £ S, ouVTditt. 
Ventredié , vous allez écalventrer la porte. 



S9 



SCENEIII. 

I s ABELL E , tf/i GilUs; GILLES, 

ISABELLE. 

X *es lent â me l'ouvrir; que le diable t'emportes 
Te fuifes-tu rompu la mâchoire en chenoin ! 



( i pdrt^ ) ( hattt, ) 

Ifautr» 



i ramadouec. , • ÀUfm, l>aiik U n^is* 
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G I t L £ s. 
^-ce à moi que s'adrelle. . . . 

ISABELLE. 

A qui donc , jamî diantre ? 
Qu'cft-ce donc ? On dîroit, à te yoir par le ycncre. 
Que eu ne connoû pas ton frore... Ouvre les ycux% 

GILLES. 
Vous * le fils de ma rnere? 

ISABELLE. 

Ah ! tu fais l'oublieux î 
Mordienoe^ flaire-moi de la bonne manière , 
ït fans dcffiis deflbus , ôç fans dçvant derrière. 
|rai-|e le galop , le trot , Tambre , le pas ? 
Suispje ton frcrc î-Quo» ! eu ne 1« remets pas > 

G I I, L E S» • * 
^&it9 qiifuque fois... Maif » puiili-}e ayoir la rage , 
Si je vous en connoit pour cela dav;uitage ! 

•'^ - I S A B E L L È. 
•leaiw ^fMntk ingrat... Hélas ! )c m> coiwoil. 

GILLES. 
Ç*dk que vous'pôrtcz ,,., 

l S A 9 E L L E, 

Quoi > 
• • 6 ïl t L E S. • 

pont le yi%f c.^.Çair d'ijwil? pbilpfpmw , , . 
Que je ne vis jamais i^Us $aft de ma vie ^ . ^ 
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ISABELLE. 

Et juftcmeûtj 
^ar \-y vais quelquefois. 

GILLES. 

Ah ! e'eft donc ça , vcAmeiie.. 
Mais comment pobTêz-youf ê»e inon propte fcctc^ 
Drès-Ià que Je fuis 6k unique de ma mère } 

ISABELLE, 
^ft^cc qu*on peut [amais au }ufle , en cas de ça ^ 
Sçavoir toutes les foeurs & les fteres qu^on a ? à> > 
Faudroit être Sorcier où Oofteur de Sotbonne. 

' G I L L E- S. 

Morgue 4 je ne fis pas goûteux deibupe-bonne , 
Et ftapRiVUnè^ croîs , frère , qu'voifs m^a ^outêak .' 
Tant 7 a , foyons confins ^ drès qi^e vous le vouleç^ 

ISABELLE. : ^ 

Ainfi tu ne orois pas que je fois Zizabelle î 
Ne vas pas te ficher cela àans la Cervelle , 
Kapporéà ce <juej*ai tous fts çraîts , tf ait pour ttalr»? 

. (^ I. L L t S. ^ . : 

Ah ! fufiifliez-vous elle ,. ^ pon pas fon portrait ! 

I S, A B E L L E. - 
TqnfA^i^yaii b^-l'op^i La chance eft bien tourna. 
Cefl fait , quand on nous prend ua patnfitr la foVff^f* 
L'amour du oKBâlf-iiè i'h^ttdc eft Jia.vrii Juif haran, 
Bi^Mte jecWUDii&'ediii* 4eitknt le chien courant. 
On fc torche â préfeAt Jldal(4 onjugale. 
4^uoi qu'il en foit , Léandre SLMkéM W^^T^fk' l 
Quant â moi , jejpoijdcbiiCltti ikrti(de Valet, 
po (^4^1iMr^lieitiaIiâv't|ié fur le volet , 
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te LE RAPATRIÀGE, 

£c je feiois charmé de prendre ùl livrée ; 

Gilles me youdroic-il faciliter Pentrée l „ 

« GILLES. 

Ty botttrons de raifance. 

ISABELLE. 

Ah ! frère , Dieu vous gard. 
GILLES. • 
Attendez*, ftapendanc, ay*ous queuqu'un d'hazard 
Qui réponde de vous? 

ISABELLE. 

Non ; |e réponds moi-mêffle* 
G I L L E S., : 
Y Â ben du mal ici -y c'eA pis qu'un (ktsfagèmc : 
liiaut erre à deux mains. 

. I S JV B E L L E ^ /ffi dmndnt deux fouffletSm 
J'en a^de bonnes , vois. 
GILLES. 
Tarni > c'eft bienheureux qu'vous n'en ayez pas trois<«« 

ïrortcz-vousi 

ISABELLE. 

Conune. un diable, , 

GILLES.' 

Et pis il faudra battre ^ 
Vot fois par femaine. • • • 

ISABELLE, /e64/^4ffi. 

Oh ! je bats comme .quttfe^ 

G ï LL-E.-S. ::■: \ '..' T 

Maîs'ce fOût les habits. i - ^ . . it r^ 

^ ISABELLE..: 

Ccftle cim gueiebatfi* 

GIUE^ii 
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GILLES. 
Mâiâ i morguenne , attendez que mon dos n'y Toit pas* 

Or fus , Monfîeui Léandre » il ell mâle & femelle ^ 
Partant , il le faudra coëâèr eu Zîzabelle : 
Dites-moi , frifcz-vous i 

ISABELLE. 

Naturellement 
Q I L L E S. 

Bon! 
Sçavcz-vous habiller ? 

ISABELLE. 
Un lapin î 

GILLES. 

Oh ! que non* 
Vous en êtes » motdienne, à plus d*une lieue. 
S^avez-vous mettre un* robbe, & trouilèt une queue? 

ISABELLE. 
En moins d*un tour de main. 

GILLES, 
. ' Tous les jours que Dieu fît, 

Faudra , cinq ou fîx fois , raccommoder le lit : 
Sçayez^vous bien le faire ? 

ISABELLE. ' ' 

Ah ! mon Dieu ! comme un Ange ! ' 

GILLES. 
Allons > je vous retiens. 

ISABELLE,^ fart. 

Il prend pourtant le change. 
GILLES. 
Vous nous viendrez ici <ie cire jcomme un gand. 

ISABELLE. 
^e Tais queitr moA cofixe , U reyinu fur le champ. 
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a 

S C E N E IF. 

GILLES, fittl 

Xl.h ! ah ! que je ne fuit Glaude qu'en appareoco^ 
Ceruin je ne fçais quoi me boute en erpérïnce 
Qu'il eft Dame Ifabelle. Or i bon chat , bon rat \ 
J'en aurai le cour net comme une écuelle à chat. 
Ce fera drès demain , avauc la réreillecte. 
Il n'eft , pour tout potage , ici qu'une couchette } 
Drès que nous y ferons couchés , autant de pris : 
Comme l'oa n'y ^oit goutte 8c que tous chats font gris^ 
Jlrai» comme oa larron, prendre un bout de chaa<| 

délie -, 
£t pis , comme un Efpric » j'irai par la ruelle , 
£t pis l'avallerai la couverture èJi bas , 
Tout comme pour chercher les puces dans, les dcaps» 
Drès-lâ je verrai bien fi c'cft puce ou pucelle \ _ 
Mais que tant feulement ce foicune fumelle. 
Si Dieu me prête vie , elle en aura fa part. 
Queu noce ! nous verrons qui mangera le lard. 
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:S C E N E r: 

GILt ES, ISABELLE, a^u Une 
bouieillc d'ofitr^ 

ISABELLE* 

X u ne dottCeras pilas que \t ne fois ton ftese 3 
Je t'apporte la part de» biens que ûotte père 
A délaiCfo te jour qu'ià fon moment êsixàtt i 
Il épraaira^ io Ibit de 1» yathe à Panier. 

GILLES. 
7e fens y à «et aQieâ , mon ame qui fiédfle ; 
Je reconnois jnon fang. Ce titre eft de famille. 
Je vais bien m'en refaire. Allons , baille y cadet. 

( Iftbelie rmct un iwrre, ) 
Va , pour boire où tu fçais ne &ut point de godet. 
Qu'il eft doux d'hériter ! Prêce-mdi t*héritage. 
Çà , irtit6 , à' U, famé de roat le psCrentage. 

( U bouieille s^mjléimmt. )' 

MiCEricordtf ! à Tafde ! elte a le diable au Corps* 

ISABELLE. 
C'efl l'ame du défunt. 

GILLES. - 

. : NtaHe. jw:» le cou tors > 

Toin ! «Mo-ame fmt vi lé troc ^ îtafà dira %3aw», > 

Qnc 'Voè^^t.SoQfl mer pas vi'àp^^islb Taimb !.■ l 

Maugrediepnd d0>Tdui fie. de tous ooi porens 1/ o . J 

FmoI ïOMpimit iidvtfeêfrdaïude^Mauxdraiis^ûiBi;^ 

iiij 

I 
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10 lE RAPATRIA6E; 

SCENE VI. 

• ISABELLE, PERRETtE. 
Isabelle; 

V îcns çà , tandis que Gille eïifîle la veuelley . . 
Perret^ , commençons une autte ritoucnelte. 

PERRETTE. . 
Madame , il vandtoic mieux oubliée uti cooiy 
Qui fe donne ,, (aps vous , des ulens ndan^ lencu. ^ . 
Et qui voudroic vous voir â plus d*unc lieuc. 
Vaudroic autant cirer le diable par la quelle. ,- 

ISABELLE. 
Hélas ! elle pourroit me refter dans la maûu 

PERRETT^* 
C'cft touioucs ça. „ . . '_ , : I : 

' I S A B É L L E. r*, . 

îî*inïpoxcf : allons ij^tre chemin, . 
P E k RE T T E. ; "*' 
Mais que précendcz-vous faire ici y ventwbiblc X 

ISABELLE. 
Ramener un ingrat. 

PERRETTE. 
. Ceft la chofe împoffible. 
Drès qoe ces renégats ont mis la voîfe an veat^ ' ' 
Leé damnés chiens qu'ils font, vont tou^ottc^ ekvfUài 
le vôtre rerîendia fe remettre i l'attache j . 
IMibé l'égoûc Moatmartre im y^ (àiittJ^iftachCi 
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Si j*écols que de vous y fans en être aux abois , 
Je reprendrois mon cœur. Qu'cft-cc ? Toutes les (oh 
Qu'on me Vst planté U; l'at^je fté dire à Romet 
J*sd pris un autre ami ; faites tout ainfî comme . . • 

ISABELLE. 
Que de projets ma tête avorte tour à tour ! 
Poufibns toujours ma pointe & celle de l'amour. 

Amour , dont le deux nom m'échappe » 

Daigne enluminer mon cerveau ! 

Toi ,. qui m'ai'fait mordre à la grappe^ 
Ah ! daigne protéger la vache avec le vçau» , 

O Ciel î refterai-je bredouille 

Avec un poupon fur les bras> 

£A-ce donc en hrouet d'andouille 
Que dévoient s'en aller des feux (î pleins d'appas î 

Cher féduéletir de mon adolefcence , 

Ah î rends-moi mon cœur , fi tu l'as. 

Du moins-rends-m^i mon inhoccnce ^ 
Rends-la-moi j c'eft un bien qui ne fe garde pas*. ' 

Que dis-|& !• malgré ton parjure » • 
-Si tu m'en faifois le renvoi > 

Ce ne feroit , je te le jure V ï' 

Que pour le perdre encor , & fans cofTe , avec toi* 

P E R RE T TE. 
Vous pleiirpz ^ : ; . . 

IS A B*B L L J5. ' ■ r.r 

K'as-tu pas un mouchoir de vifage V • 
I>ERRETTE, montrant fis doigtt. ; 
§lui l moi \ Toici le feut ^ui foit 4 mon ufagcs 
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ISABELLE. 
Gfltde-Ie » vas chercher rAceouchcufe du cotn # 
Mon osiii me <ik bicniôc que j'cnL «luài tMCoin. 

P E R R E T T E. 
L'Accottcheufe ! £b ! poarquoi &ire? 

ISABELLE. 

Ocs Demoiselles. 

PERRETTE. ^ 
Tentends à demi-mor. • • Nous en 7errons de belles* 
Allons vH m'eft avis de prendre ces inftaus 
Four me faioe » avec elle ^ accoucher totic d*im rems» 



SCENE m. 

ISABELLE , Mad/ CROQTTOlSON, 
ISABELLE. • 

V^ue veut cette gnenon > 

Mad. CROQU*ÔI^aN. 

Ccft Gilles qiîcj*airlfe* 
Ton Maître éft^il o6ans> 

ISABELLE. . 

, 11 /ft.dags ik chemife. 
Mad. CROQlJ'OISOfM;"' -: - 
Je raïs donc Ty cftcrihêr t'cîr jife teiJx aujourd'hui 
Avo^Hin petit bbtrt d»àtccflf!tànie aVcc foi :- 
Je fuis détcnriiAée à'irouis^ ïàctttceii méiiflge r 
ïc ne rwil rien^ ttaûflc iairfait dJt xfaîii««i** 
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ISABELLE. 
Comme elle y va dfu , dru ! 

Mad. CROQU'OISON. 

Çâ , Maître Aliboron % 
M*as-tu mitée aflèz avec ton oeil rairon \ 

ISABELLE. 
C'cft que plus je vous voi», & plus \t vous regarde. 
Eft-cc ellcî.r. Par hazard | ferier-^you», par mégarde. 
Madame Croqu'oifon > 

Mad. CROQU*OISOW. 

Tout |ufle ^ mon mignon*- 
ISABELLE. 4 

K'autie2-70us pas été la mère d'un trognon 9 
Non de pomme ou de choux y mais d'un tendron de 

fille? " - ' 

liàbclle » autrefois y fut Ton nom de famille. 

Mad. CROQU'OISON. 
Ah ! fi je la tenois , avec certain vaurien ^ 
7e vous la torcherois» mais en fille dit bien. 
Ficher le camp ! quitter la maifon paternelle ^ 
Pour s'en aller ailleurs cueillir la pimprenelle ! 
Mais en perdant Tes gants , elfe a perdu fbn rang^ 
Et je voudrois pouvoir lui reprendre mon fang*. 
Defcendît-on du ciel droit comme une faucille ^ 
Qui fbdigne n*c{l plus un.en£stnt de famille t 
Atnfi JB h. Dénonce ^ U pour mieux VwMàu ; 
Moofis» Lé^odre de moi » nèu^'allonrnoiiB lide 
Par des noeuds écern^ls^ qtti Aeûdr«nt comme retgnft» 
^ pséMKk hit dçBMii iaiqu!i luoa: dcnifr ^ogos 
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Quand i*aimc , tout y ya , la paille avec le blé j 
Le véritable amour joue au Roi dépouille. 

ISABELLE, /e retirAnt de coté, 
Je fa^ un 4 farte ^ bouchez* vous les oreilles , 
Ou bien faites femblant <i*abboyer aux corneilles. 

( Elle lui fait fitire le moulinet, J 
Oh ! jour y non pas de Dieu , quel quatre-tezns fatal \ 
Ma rivale e(l ma mère en propre original. 
Du même gueux que moi fon vieux coeur s'amourachci 
Elle veut me couper l*iinbe fous la mquâache. . . 
Mais n^on Léandre s*offire à mes yeux réjouis : 
Fuyons, pour caufe j allons voir ailleurs , fi )'y fuis. 

SCENE V I I I. 

Mad. CROQU'OISON , LÉANDRE , 
en homme £un coté. 

Mad. CROQU'OISON. 

JZ/nfîn y }e te revois , beau briquet de ma flamme j 

Douce & chère amadoue , étoupe de mon ame \ 

LÉANDRE. 
Cela vous plaît à dire. 

Mad. CROQU'OISON. 

Ah ! c*en elt trop y mon cher ! 
Sçais-tu bien que mon ame eft raife au feu d'enfer»' 
Et u'eft plus qu'un diarbon trainé parmi la cendis ! 
L Je A N D k E. 

p)xbjl^i Youtint bxOln t >fodaney à youicatoulre. 
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Vous Tentez le roulfî , je ne le fen: pas moins \ 
Votre nei & le mien en font de bons témoins. 

Mad. CROQU'OISON. 
Ah ! que l'amour eft bon , drès qu'il eft réciproque ! 
Viens , mon Ange j |e veux te manger à la coque. 
Allons , tends-moi le bec » mon petit palTereau j 
Prends des arrhes au coche , allonge le mufeau. 

L É A N P R E. 
I.e refpeâ fert de bride à Tamour qui m*empoct4^ 

Mad. CROQU'OISON. 
Le ref^eâ eft un Tôt , & celui qui le porte ; 
Quand il eft bon à perdre , ii n'eft plus de faifoRi^ 
Sur tft1>otiche d'yvoire abbrcuye ton oiToa. 

{enli bdifani» ) 
Ah ! chien ! 

L É A N D R E. 
Qu'avez-vous fait î HoU , ventrcit de chênes! 
Mad. CROQU'OISON* 
C*eft le vin du marché que |*at bû fur tes lèvres^ 

{Elle fef âme.) . 
L É A H D R £> 
Vous en trouyez-vous mal } 

Mad. CROQU'OISON. 

Au contraire , mon cœuff 
7e m'en trouve bien mieux ^ c'étoit une vapeur. 
Vfnons à nos moutons : ce font nos amourettes, 
i^uand ne ferons-nous plus qu'un lit de deux couchct;C9| 

L É A N D R £. 
Tout me fer; de témoins que je voudrois. p . ; 
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U^ ÇROqtU'OISON. 

Quùoi doQC? 

L É A N D R E. 

M'unic comme le lierre à votre aimable tronc f 

Pour y vivre te mourir tant que U mort s'cnfuive J 

Mais. ... 

Mad. CROQU'OISON. 

Qa*cft-cc que ce mais? Tu m'aura^ morte cm TÎvçf 

t i A H D R E. 

14Mi. CHQQV'OISQN. 
Ta yei|x %ufiymfiç cq9 piâi; àPka I 

L é A H I> R i. 
QH*tl m^eft diic ! •.• . 7e oc puis aclKver cet ave^« 
Ne pouvoir vous le faire , efl a^'x votfs le fÎMce* 

Mad. CROQU^OIS'ON. 
Non y ce n'eft pas ^(Tez ; redis-moi ron affaire^ 

L É À N p R E. 
Que ne ruj5-)e de Verre , ou du moins dp cryftal ) 
Votw verriez û |e fuis de bronze ou de métal. 
Ab ! mon ccBur^fl de cbair & d*os , comme vous êtes s 
7e n'en foufire pas moîn^ qu'un faifeur d*allumcttc?. 

Mad. CROQU'OÏSON. 
Qjupi ! ton amour déjà contrefait l'eftropié l 
Crpis-ttt que |e fois femme à me moucher du pié! 

L É A N D R E. 
Il faut donc s'aboucher : foit dit, fans vous déplaire j 
^oire antique beauté , votre âge féculaire , 
la crainte d'être ycuf le plutôt qu'on pourra y 
Seroit, pout m'arrôtfr, un foiblc rcworaj 
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Mad. CROQU'OISON. 
Cu'cft-ce donc qui te fait faire un pas d'écrcviiTeî 

LÉANDRE. 
Je fuis gueux comme un rat. 

Mad. CRO QU'OIS ON. 

Pauvreté n*eft pas vice. 
Va , l'Amour étoît nud : c'eft comme je te veux. 
Tu fçais qu'en mariage , U faut, pour être heureux» 
Avoir toujours un peu de cornes. . . d'abondance. 

ÏI cft vrai. 

Mad. CROQirOîSON. 
T'en auras de quoi faice bombance. 
Jfr ûe t*i{iea(b pa» pour te mente à l'étroit. 
Va , va , f ai du comptant , fie plus qu'on ne m'en croît. 
D'ailleurs .. gna qu'à s'aimer 5 retiens cet apozême : 
L'on vit tou}ou|8 au large avec ce que l'on aime. 
La pauvreté m^ft chère. Avale ton fpuci. 
fi tu n'as la main gourde , erapo^e-mo^ cec^i. 

( Elle fdit fiymer mu bcurfi. ) 
To^s tes pareas ont-ils le ne» lait de I4 forte? 
KABEUE ♦ in GilUf , tMverfi le Théâtre en çourani^ 

& emporte U boufe , en difant : 
Non i ils font tous camus ; le diable les emporte. 

Mad. CROQU'OrsON. 
Au voleur, au voleur î Qu'cft-ce donc ? Cours apr^K. 

L É A N D R E. 
Ccft Gilles , mon Valet , qui prend vos intérêts. 
I<e drôle, en faifant rafflc, épargne m^ Ypx^ogaer 
a veut, entre iu>us deu» , avancer la befogne, ' 

Cij 
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^^on fifFaire étoic prêcc à tirer en longueur y 
Mais il a , pour le coup , violé ma pudeur. 
Comme il ne rendra pas la bourfe qu'il a prife , 
Madame y il faudra bien livrer ma marchandife: ' 
Ajoutez de quoi boirç , & mon coeur eil à vous. 

Mad. CROqU'OlSON. 
Mais vraiment tu Tentends comme à ramer des choux! 
Va , tu n*es qu'un blanc-bec j ç*cft-à-dire, un bec-jaune ; 
Tu m'en aurois donné , mais tout du long de l'amie ^ 
Si je t'avois vu ferme & toide iufqu^au bouc , 
7.e t'aurois acheté crin , queue , oreille & touct 
3'aurpis. plutôt vendu mon cotillon pour boire* 
C'efl pour une autre foi$ } mecs ça dans ton grimQJPk 

L fi A N D R E. 
C'eft mon appreutiflàge , & j'y fuis tout fin neuf} 
>lais le m'en fouvie;^j:ai , dtèf qye j^ ferai veuf, 

Mad. CROQU;oiSON. 
Bn attendant, pas moins, pour nous mettre en ménag«î 
Faifons faite au Notaire un mot de griffonage , 
Qui nous fangle à jamais Tun & l'autre à forfait ) 
f t je reviendrai drès , quand il me l'aura fait. 



s» 



A. 



SCENE I X. 

l É A N D R E , ftuh 



Lh { inandit renégat que je fuis , quand j'y fonge ! 
Çjel ! <tai?s <^t\ gouSie affreux eft-ce que je me ploiog* : 
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Pour faire dii bon pain , rien n*eft tel qu'un vieux four j 
Mais j'en avois un jeune , où cuifoit mon amour. 
Las : il fouvient toujours à Robin de fcs flûtes ! 
Ifabellé", quel prix de Tamour que vous m'eûtes! 
Un tintoin qui me corne , ainfi qu'un vieux rcbcc f 
Me met Pâme à ^enve^s , & la cervelle avec. 
Faut-il , à l'appétit d'un peu plus de mitrailles , 
Que j'aille m'empêtcer dans de vieilles ferrailles ? 
La jeune a des attraits, la vieille a des teflons : 
Faur-il ? Ne faut-il pas? Voyons à mes boutons. 
Il m^en nunque un peu tttp. . . Cherchons un aucfe 

oracle. 
Gilles me vient à point j juAe comme un miracle. 
C'e(l un Tôt qui pourra mWiTet fur ceci. 



S C-E N E X, 

GILLES, en tremblant ^ LÉ ANDRE. 
G I L 1 E S. 



J^'ame à i 



i mon pauvre perc eft-elle cncor ici \ 

L É A N D R E. 

Çà y la bourfe. 

GILLES. 
Au voleur î 

L É A N D R E. 

Ah î gibier de Bicêtre ï 
GILLES. 
Au gué , au reguingué ! Fuyons, rirons nos guctrffc 
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L É A N D II E. 
II mît comme im comieau \ le maroaffle aura \A^ 
la pauvre bourfe a l'air d'en avoir dans le cii» 
Gilles? ^ 

GILLES. 

Plaît-îl \ 

L É A N D R I. 
Approche. 

GILLES. 

Eh ! OUI ! c*^ pomt Dimanche, 
L É A N b R É. 
Approche donc , butor , fouffle-moi dans la manche. 
Ah \ que tu Tens le vin ! As-tu bû tout ton faoul* 

GILLES. 
J'ai bû comme il en pleut} je devrois être Caoul. 
Ventre- de-fou ! pallois m'en donner pour la veille^ 
Mais Tame de mon père étoit dans la bouteille , 
"Qui fortant tout* en Ifeù par le haut du goulet» 
M'a baillé , de (a grâce > un vilain camouflet : 
Car .... 

L i A N D R E. 
Il faut rendre g<Hrge : allons , changeons de game* 
GILLES. 

Morgue , }*ai tout rendu ce que farôâ dans Tame* 
Regardez-y plutôt. 

L É A N D R £. 

Cornes de Belzébut ! 
Vous êtes UA fripon ^ lî jamais il en fht ^ 
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Maïs tout ^rci affaire arec maître Jcrôme. 
Coquin , rendMnoî la bontfc 5 du finon , j« te paomr. 

GILLES. 
Jarni , nous dttùoÈ «Uns. 

S C E tf E X L 

ISAbÊLLE, LÊÀNORE, GILLÈS!; 
* ISABELLE i mnc wi jtrtm , la héU font étux* 

£iC moi «çi fera txoîa. 
GILLES, kaUB^ 
KoU donc ! 

L É A N D R & 

Infolent ! 

GILLES. 

Son t>ra& n'eft >as fle bob* 

L £ A N D RE. 
!i\i hàffCB tôlntiie un CcutdL 

GILLES. 

VoiU hattH comme plâtre. 

SCENE X I L 

I « A B E 1 E È , /rfr/^. 

xLh ! la fcene « fini par des coups de Théâtre. 

Qu*â mon goût U yengeauce cik un mets délicacl 

Qu^il cft doux de pouvoir rondiner un ingrat , 

C iv 
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£c nous venger ainfi de tout ce qu'il nous 6ce l - • 
7'aurois dû y pour le moins, lui caflèr une côce^ 
Mais l'Amante qui frappe a le bras de coton ^ 
X'Amour , entre Ces mains , amollit le bâcoa. 
Je ne fçais quelle force & tendre défaillance 
Aff'empêchoit , fur fon dos, d'appuyer ma vaillance} 
J'éprouvoi», au moment que je Tai bâtonné , 
Que ce qu'on crache en l'air retombe fur le né , 
Que toujours ufl volage efl un autre foi-méme , 
Qu'on fe meurtrit des coups qu'on donne à ce qu'on 

aime. . . . 
Mais je vois le penard avec qui , fous mon nom , 
Moi! ingrat veut pairej: pour un joli rendron. 

g—— • ( I r — it " 

S C EN E XIII. 

CASSA NB RE, ISABELLE;, 

CASSANDRE. 

V^'eft céans qu'eft l'objet pour qui l'Amour meplqucé 
Itiais l'avife » je crois , Moniteur fon D<MaacAiquc • . 
Bon jour , Gilles , bon jour : que le Ciel foit céans* 
La charmàntÂ Ifabelle eâ-elle là-dedani i ' * 
I S A B £ L L £, À part, - 
Léandre prend mon nom ! Ah ! le voleur ! (e traître l 

CASSANDRE. 
Le ibteil eft levé , l'aurore le doit être* 
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ISABELLEi** pdrt. 
Je veux un peu daubct ce vieux fingc pelés 

( 4 Caffandre, ) 
Monfîeur^ n*êtes-vôu$ pas défunt Mathieu SalU) 

CASSANDRE. 
Je ne crois pas avoir été mort de ma vie ; 
Et CaiTandrc td en vie , en dépit de Tenvie* 

ISABELLE. 
Cadàndre ! Ceft le nom d'un vieux Felîe-Machieu..^^ 

CASSANDRE. 
£b ! non > Gilles -, c'eft moi. 

ISABELLE. 

D*un ladre., verd 5c bleu , 
Comme lard faune. Pût-il rendre Ton dernier fooffie ! 
Du refte, )e le tiens pour le plus vieux maroufïle 
Qui fe trouve à Tentour des environs d'ici. 

CASSANDRE. 
C*eft mon coquin de fils qui me périt aind ; 
( Ce pendart, que ma Femme eut d'une fauffe couche :) 
C*eft Léandre. 

ISABELLE. 
Ah ! quel nom vous tombe de !a bouche} 
CASSANDRE. 
Il tient de la gnenon de qui j'étois Tépoux. 
Q*efl un dénaturé fans nature : entre nous y 
La âennc ne vaut pas le manche d'une étrille. 
C'eft aflcz l'ordinaire aux pères de famille 
Que leur poftéricé dégénère en fcrpens : 
On ne fçait ce qn^on fait , quand on fait de^çn^aib 
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ISABELLE. 
Hélas ! Marchand d'oignons fe coiicSqîc en cfboulë. 

CASSANDRE. 
Qjdc n'a-t-on le fccret de les jetcer en moufe'? 

ISABELLE. 
tailTons-les fiûre ainfi qa'oo les fie de tout ternU^ 
léandce cft votre fils^ ûiffit , je vous encendf. 
, C AS S A N D R E. 

Il le fut autrefois -y il fl oeffc de Tètre : 
Ce n*eft <iu*an garnement , un ftaiic. • • • 
ISABELLE. 

Tats-coi> vieux Reitre^ 
QTirylefit éonc céans , pour époodcter àuffî 
labeUelfabelIe? 

GAS$AKDR£. 
Qui. 

I S A Ô £ L L E. 
Tararre ! 
CASSANDRE. 

<^*^ced? 
Chit f je t*épou£erai. 

ISABELLE. 

Comme il pleut des andouiltcs* 
CASSAKDRE. 
7e lui vais en couler trois mots & Qx bredouilles» 

ISABELLE. 

2eft. 

CASSANDRi. 

Que rabacbes-cu! 
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ISABELLE. 
Pour en couler , néant. 
CASSANDRE. 
Xfais tout ced me fait tomber de mon feane« 
Qui diàbte pôunoit doûc empêcher notre nôce> 
Tentrevois dir mk-mac^ apprends-moi ce négoce f 
Quelque rival ici m*a-t-il rompu le cou? 
Tiens 9 |e te prêterai de quoi t*avoir un Tou y 
Si tu yeux dégoifer : va , c*eft de l'or en batr«i 

ISABELLE. 
Monfieur , mettez-«n deux. 

CASSANDRE. 

Diable ! i*argent ell laft. 
ISABELLE. 
Quand tu m'irots |u£qu^ dix , douze , qiûnze , ylngl^ 
3'aimerois sûeux cent fois que la galle te vînt» 
Ta te débats ici de la chappe à i'Evêq^ : 
Tu a^épouferas rieu. 

CASSANDRE. 
Pourquoi donc S 
ISABELLE. r 

Pourquoi! C'eA que. «^ 
Suffit : attends te bout ; tu fçauras , vieux barbu , 
Le fecret de ton fils , & celui de ta bru. . • . 

( à part. ) 
Mais |e meiens piquer par de certaines mouchées 
Dans la première allée, allons faire nos couches^ 
£c revenons enfuite implorer, dans ces lieux» 
La Nature , T Amour ^le Devoir 8c Ici Dieux» 
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ZÈ RAPATRIAGÊ, 

SCENE XÎV. 

GASSANDRE, ftul 

V^iicti pot-p6urrî que ça \ Qtielle galimaftêc 
Que prétend ce faquin , ce^e tcte engauffrée ? 
Je n^épouferai rien, dit-il. Rien ! C'eft beaucouj^.' 
Il parle de mon fils. ... A ce nom » cout-à<oup v 
Certain prefTentimem , du pfus beau noir du monde y 
Me coule , au fond du coeur , une terreur profonde. 
Quand je touche à la Teille , & pfefqueau lendemain , 
Mon bonheur me chieroit du poivre dans la main !..« 
Ah ! c'eft mon fib!... Il eft le rival qui me torclie... 
Pour crier en aveugle , attendons qu'on m*écorchc. 
Rien n'cft tel que d'aimer pour devenir foireux. 
L'on dit bien que l*Amour cft un enfant peureux , 
Qui fe li vre toujours aux terreurs les plus fauHè» : * 
. l'Amou r prend , bien fouvent y fes feiTes pour fes 

chauffes. . *. . 
Mal s queuque chofe ici frappe mon odorat: 
$Cdl ! c'efi mon Ifabelle avec tout fon éclau 



■^ 
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gr—T--- ■"■ ■■■ ■'"^^■■—i >-^ , 

SCENE XV. 

CASSANDRE, LÉANDRE r/i 
— ^ femme £un coté, 

CASSANDRE, 

X our le pauvre CalTandre , hélas ! quelle nouvelle ! 
Ah ! Pon vient quafiment de mVn dire de belles ! 

LÉANDRE. 
C«ft vous, père CafTandre ! Ah ! je vous croyoismorc^ 

C A S S»A N DR E. 
Si vous ne m'aimez plus , aurois- je û. grand tore ^ 

{ à fart, ) 
Au lieu de m*içou);er« la cruelle 6*épluche. 
Hélas ! devois'je aimer cecce aimable gaenuchç | 

(ÀLéand-e.) 
Oilles . . . Madame . . . 

LÉANDRE. 
Eh ! bien , vous a-t-il bâtonné } 
CASSANDRE. 
C*ell le coup du trépas que Gilles m*a donné, 

LÉANDRE. 
Gîlle 4 cela cle bon , quand il bac , il afiomme, 

C A S S A N D RE. 
Si Gilles ne m*a point affommé , c'eft tout comnae..; 
Mais avec moiNdaiguez agir plus rgndemenc. 

LÉANDRE. 
Jp n'eus jamais Thonueur d*cA agir auticmei^^ 
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CASSA N PRE. 
îPai cent fois , au tujrau de votre cherc orcHlc : 
Fait Taveu de mon feu. Ceft de la nompareille , 
Pourquoi s'en goberger > Je fçais que je fuis vieux i 
Yaâ rôti le l:|aUi ; mais mon ^çceitr l'eft bien mieux ; , 
Quand même vous ferie^ç ladre ou bien enrhumée , 
Vous devriez du moins en fentir la fumée. 
yous faut-il des fermons? 

I. é A N D R E. 

th I aoQj ç*dft pour ita^/ùsim 
CASSANDRE. 
Oll*^ne ijouche qu'on ^me a l'éloqueoce en maia I , 
^ais vous ne fonnez n^t > • 

L IS A N D R E. 

Mon cœur reprend haleine* 
CASSANDRE. 
Vous me caufe^ un vrai ravifièmeat d'Hé^ne. 
$ouflrez qu'un bon contrat me tcnde^ entre deux draps^ 
^Propriétaire en£n de vos friands appas. 

L É A N D R £. 
7e youdrois en avoir à remuer à la pelle , 
Pour mériter l'honneur où votre amour m'appelle; 
]Mais vous avez un fils > & c'en un autre cas. 

CASSANDRE. 
^*en ai quelque part un. Qui diantre n'en a pas? 

L É A N D R E. 
Cela feroitjbien dur que d'époufer fon père. 

CASSANDRjE. 
||aiblcu , l'ai bien fait pis en époufànt fa merp. 
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Soyez toti)ours ma fèmBie : il peut, à cela ptc$ , 

^ioicr fa bdlermce ^onCf coucher auprès i 

(C*eft comme û. fou chien ayolc mordu le ivôcrçt 

L É A N D R. p. 
H çft Totrç hcriciçr. 

CASSANDRE. 

Qu'il hérite d*un autr^« 
C^eft un filou d'efcroc , un. fripon de voleur* 
Sans que vous reffemblcz à ce traîne-malheur , 
Si bltn qu'on vous prendroit pour lui deflbus vos cptce% 
Zy penferois pas plut qu'à mes vieilles culottes i 
Tant y a que je vous aime autant que je le h^is* 
Quand il ferolt pendu. ... 

L É A N D R E. 

LaiiTez-le viv^e en paix. 
Ah ! c*cft votre cher fils qu'vous envoyé f aux peautr^v^ 
jPenfcz-y bien. 

CASSANDRE. 
Bon ! bon î on vous en fera d'autres. 



SCENE X FI. 

|^SAB£LL£^ tn Diahle , avec un poupot^ 

dans un panier; CASS ANDRE, 

LÉANDRE. 

ISABELLE. 

JQ^n voici toujours un de Fait *, prçnds ce poupptif 

j^ASSANDI^^. 
Ahî... 
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ISABELLE. 
Refte y où je te tords le cou comme un chapon« 
CASSANDRE. 
Kc me le tordez pas. 

L É A N D R E. 

Quelle cft cette aventure! 
ISABELLE, À Cajfandrc. 
Vob un échantillon de ta race future. 
Comme en toi la nature a fort peu d'entre-genCf 
^^engendrerai pour toi. 

CASSANDRE, 
Vous êtes obligeant. 
ISABELLE. 
Nous t*avons , tous les deux , fabriqué cette hoirie» 
in doutes-tu > Regarde un peu cette voirie s 
Vois-tu cette caboche en forme d*alembic \ 
Ce chef pelé , qu'ombrage un poil de porc-épic 5 
La face rechignée en pagode à l'antique j 
Ce front fait en plaftron de poulct-d'Inde étique $ 
L'œil d'un mouton qui rêve , & l'autre de blercauî 
Regarde bien fur-tout tu barbe de poireau : 
£$rce là ton portrait 9c celui d'ifabellç ? 
Qu'en dis-tu ? Parle donc i 

CASSANDRE. 

Oui , je me le rappelle : 
04, c'eft moi tout craché. Je fuis aife à tel point 
Que je ne me fcns pas au fond de mon pourpoint* 

( à Léandre, ) 
Jout ce qui vient de vous u'a pas befoln de fauce \ 

Donnez | 
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t)onnez , je le reçois comme un préfcnt de noce, 
ifkbeiie eft féconde ! Ah ! bonheur fans égal! 

ISABELLE., 
Je pourr^d bien fouvent ce faire ce té^aL 

. L B A N D R E. 
Jt refte Comme un c£uf. 

CASSANDRE, embraffatU VenfanU 
L*aimable créacure ! 
• ISABELLE. 

le te fagoterai de la progéniture , 
Autant comme un Evèque en pourra bénir. 
C A S S A N R É. 

Bon ! 
Vous y ti*acceptez*y^us ^a» , ma chère » ce bon doo; 

L B A N D R E. 
Si cVft votre plaide que de poner àas cornes, 
}*ai de PobéifTance % elle fera fans boines» ' 

• C A S S A N D H E. 
Ifabellc y con&nt , & j'en fuis fadsfait 5 
Tout ce que vous ferex ,.fera cou|oars bien fair# , 

, . I S A.B EL LE... 
C'en eft afféz. Adieu -, Je vais changer de former 
Je rc^icw tout-à^rheurej atteadcz-aoi-ibutîi'orm*; 
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s Ç E N £ XVII. 

CASSA ND RE, LÉANDR^ 

Xl/nfîn , \t te tiens idoDC^ ciicc pedt écureuil ! 
Ma perTonne avôit peij»e à te donner dans rxiii i 
£t la rai£aa pour<iuoi ta raveis dégrdgtiée , 
Je la vois : tu.oc^nois <le te^er fens^ lignée j 
Mais le diable à plaifîr aura foin à*y pourvoit- 
tfae fcnuoe «il toofooa nuOjtfdlê «Pes aTnitf 
Elle n'a qu*à fif&ér |k>uc Itre biienl5t mère , 
Et fa pofténsÊ ne manque foint de ^cicu 
Mais tandis ipie Virai chez le Tabetlkm^ 
Pour quHl viectnelbâcler nt»tte heArâtfe union , 
Prends foin du nouvtau né \ ^Qf^ diopjnecafeinfcle % 
Je vais altarle twc, ic \t tevienârai i'amMe. 



se E Tf E X rt 1 î. 

LÈA N.ï> R E , feul. 

J e fuis un véritable iixmtdc Chailloc , 
Quand je fette les yeux ftr ce fînge en maîUoW 
Xe diable fait ki la fervante à Pilate , 
Xt fortinal-fi'propos mec la main il» pâte : 
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Maî« que disife , le Dlâblc! It eA à Vopità î ' 

le n'en rcconnois point d*3Xtitk ^ue celui-U, 
Tout beau, ne trafichons point ici du politique* 
Cependant tout ceci me paflè d'une pique. 
Quand j'y penfe , liàbelte cft un maître Goniiu 
J,e Diable véritable cft l'efprit féminin. 
C'eft elle qui nous fait ce foli totîr de Pages , 
It qui nous laiilc ici ces enfant pour les.gaKCl, . 

■I ' 

GI.LXÉà^tè ANDRE, 

lÉANDÏLI. 



H 



loU, Gîilc» j yki^:^ * Jean-iGilk«, ipli Jean. 

£ft-ce ^out me bailler encore^ quelque cmp^a? 
tcsCordcJ^ersjfbat^oii^l^rtetiçreftejiux^ 
Mon.4Q$,eÂ foufa^ ^^ç^pine^^ ^Gendau^^ 
Avrtienj paiK çlckfiis. •,•,-, . ./ 
^ ÏÉ A N p Kt. 

C*cft toi qui m'as gauié^ oonmte ^n gaal« des noix* • ^ 
Je vais ne nftadfer. 

r Gï L'Xt J.Ï 
lïè-cc aVec ïfkbclk*. 
L i A K I> R B. 
îhî ton") jpilifqtfè*;cinirtc1fi /Wtavt^ôfi«- ^ • 

DiJ 
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C*eA aflèz d'une fois > lo Ton en eft jetce. 

G T.JL L E «. ' 
Qui donc époufcz-vous f 

LÉ A Nf tJ R.Ê. ' 

J*époiifc i d*un côté f 
Madaftie Croqu'oifon*, & de t*autre', Caflândre. 
Quand on prend de l'hymen , on n'en fçauroit xiof 

prendre. 
D'ailleurs, c'eft pourih^S^ter de îemBarras du chcrix. 
<î ï I fB.$. • ' : j: 
Oh ! mot^k ^ c'eft plaifanc ! Vous allez à la foi» 
Être voue biaii-pcic U >Vocr« ^clIe-mMC. ^ 

.L.ÉANDÇ,^ - I I -) 
11 tfcfaatdécoUrrif tobi le foftd du myftcW. 
J'époufe tous les deux, fNoifx î:^tt^TOptï bonheur ; 
3'entends, pour les plumer en tout bien, tout honHeur* 
I>U refte ^ è^eft âtort que (jifles tût foùp^orfife $ ' - - 
Car )e ne prétends pîis toncÛeràteut perfonne. 
Après boire , il iaudra ^ âm^'^ulls en fçâtfbcnt rien , 
l£er mener fe coucher enfembte bel & bien : 
Tous les^ dcirr croiroht être* avec mot têtt à ttte 5 
Tandis qu'apparemment ils s'encrè^feronr fttf , • ^^ 
2t qu'ils s*en donneront , ou bien feront du lard y 
^ous feions, tous les deux ensemble . . » 

• ' ; G-I t t £ s. 

. lie àipan./' - • 

t,i A.H'D R E. 
Tu fais le coqt^'âHe \ û t^agiit bitfn de boctCr 
. GIXtL £ S. : 

Morgue , le coc^- i-Vlja»dk dam ypctf cuIoccb^ . : i 
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L É A N D R E. 
^Ecoute \vtC(\\i*4men , o^ plutôt lufqu^au houf» 
Tandis qu'ils dormirons ^rf^ifons raffle de coût ^ 
Puis avant que la nuit ait ccflc d'être bcim»> .} 

2eA ^ nous ferofls deux frous. • . « j 
GILLES. 

A quoidonclf 
L JS A N D K; E. 

'. . .'f , ': . • ■' A"I*-Ltta**. :> 

Q ]t L L E St. I 

J'cnteuds.ïûfuite,.,,, . i . ^., ^.. ... C 

i. .. Li^;NDRE. 

' .Apre? im coup il fbftun^, 
fMoiit faÎM le fou , fanj jr fourrer le né . -. * ^. : ; 
On côigne, on cnïTc^ofl yieiK : ce font nos cpoufaiUdtf 

G I^L L E S. 
Double nôcc , morgue ! Jarivi , jquc de ri(»tlle« !: . .) 

f ^ '; I Tf " III lin g» 
S CÈNE k X. ^ ^ 



ISABEXLE ; . en;Nbtaî}e \ CASSANDRE } . 
JMad. CROQU'OISpN^ LÉ ANDRÉ , 
PERRETTE, GILLES.- • * 



PERRET TE, ièr./jfWei&V ^ 

X-ih î cauwnç vous voiU ! C'cfl pis qu'un Mardi gtîii. 
Sons- je dans la foinaine oii l»'oa c(oi)ne des rats i 
JViiiittoSy jarnt ^ plus que de pièces tapées* 



/ 
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%6 t'Ë KaPATRIAGE, 

( ViTfdni Médémi trù^u*ùiftn, ) 

Foin ! je cTAiûs pdut mon dos quelques ftftAChss li^^ 

ISABELLE. 
Ot fus> iwtbtlifott. 

C A S S A N D H E. ' 

Çâ, Moaikur Bar^yant f 
Dérouillez yocre outil» mettez la plume au rent* 

( FhymU Madétme.Crnqm^viJon. ) 
QttViUette VJeilIe chèvre > A qui diable ea yeut^elltff 

I S A 9 £ & t* E. 
Tout bellement i c'eftrlà la mère d*irttbd!le. - - 

r' Uàd. CROQXràlSON. 
Xh l Garde-iiDte , on mot. Qu^eft ce yteâx màtc:dÊÈl% 
"■ ISABELLE. 

Tout doux *, il vient ici pour ctateher au baflin s 

Ccft:ie|ï«fpâtéi«fcdfe- a- 

A-t-îî de la vàiflclîe I 

I S A B £ L LE. ^ > 
Beaucoup. » ^ - 

C A S S A N-DRE. 
^ ' Met-elTe t^inc ta main À l'efcarcelle? 

ISABELLE. • ^ 

t*eft fait. 

Mad. CROQU'OISON* 
VQtteicttaBte. : . 

C A S S A N DR î. 

Et «bi , de txiêmc; 

ISABELLE, 

f CtffCCtC ) 
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PERRETTE/ 
Vous plaît-il ? 

ISABELLE. 
La uble. 
PiR K E tTEy ftifimam h îosi 
. Lavoilâ. 
ISABELLE. 
^ Plus haat , plus bas> ^on bien. La cho(£ cft entencblÇll 
Pefte Toit de la plume ^ on me l*a trop lendue. 

( ilie lui met ^m plume dans 1m bouche* ) 
Item f chacun de vous • . . Ouvre detnc je cornet. . • 
Donne , en (è mariant , tout Ton bien claie & net ^. 
Xa ne fc réfcryant que ia vieiÛe cbamife. 

(Àléandre.) 
Ky confeiitez-yout pai 2 Signons donc (ans remi(% 

t é A N D R £. 
7e ne C^ poifK %Ber. 

CA^SAHDRS. 

U^ CROQU'OISOK. 

Ni moi non plu»* 
I S A B £ L L Er 
le vou$ en livre autant. 

CAS S A N D R t. 
. . Nous n*avons , au rurpfdt^ 

Qu*à faire une cro^x. 

ISABELLE* 

Ouï; croix ou pile , n'importe» 
€*cn «A <l0DC fak. Il faut chanter d'une autre noc*« 
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( E//e jetU ft Tolfbe C fort chdf>edu, ) 
Alce>lâ y tous Ui trois ! V'ous époiifez trop dru* 

( à-Madame Croft^oifên. ) (à Cajpmetré. ) 
MalhcurcMfe! tu Vois ta fîile *,.& toi , ta bru. 

TOVSffurmtcn difftrtni, 
O Ciel ! 

Isabelle, a léandre. 

Toi , récoiinois ta femme fans culotte* 
*<^ue l'on tombé â mes pieds , qu'on me cotle la botM « 
jObéiffçz s â bas , n^ere , beâu-pere , épouif. 

( Tous fe méfient À genoux, ) ' 
•ISABELLE, rf léàndre , qui fe gratte la tête* 
TSi feins de t*epluclier. Eh ! laiffe-U tes poux. 

L i: A N D R É. 
Ab ! chien ! c'eft ma moitié. 

ISABELLE. 
• ' ' I4em / c*éft moi tou te entière. 
Donne-moi du tabac , poUr eâtrer cùmatiefFC/ - - 
Il eft fort comkie un'âné -, A monté -au" nez, Vat-chié..« 
Qu*on relevé ces veaux , &'qu*on m'écoute en pied. 

Mad. CROQU^OIsaN. 
Mais qU'eft-ce à dire donc que cette manigancc> 

CASSA KDRE. 
Quel eft ce tripotage ? 

ISABELLE. 
^ Une reconnoiflànce 

Double , triple, quadruple « oi\ yûiis cieyrioe touT 
Larmoyer , foogloter , iiurtec comme des loups. 
Voyez Pcrrctu en pleuis* 

nRwrft 
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V E R R £ T T E. 

Eh ! non , c'eft U roapie, 
G t L L E S.. ■ 
Morguenne \ tout ceci me donne la pépie. 

I S A B E L L E- 
ïl faut donc vpos forti.r tout cela pllis auloog. 
Çà , qu.*9n me violonne un peu de violon. . 
Vous voulez mon hiftoire, fie vous TaUcï apprendre. 
JLc chanî fcrvira mieux à me faire comprendre. 



•I/A'raoHr me fit , rAmour m'a fait ' ' ' 
Le coeur, ipçnninc Tivôitma mère : 
Un tendre Amant , fur la Fougère , . i ' I . . i 
A trçiïflians ,' fût fon fait. {bis. ) 

L'AmoutsYmei^rAmQUCs'y mît. 

Far un trçu; qu'il fît. à moi} amc i . . 1 

ï.candrc le vit tout, en, flamme , 

Il en kl fon profit. ( bis, j . , ■-; 

H me promet , je lui promis 
De fibtfs ifeitr tôajoutt àe niSAc : « 

Que devient' fon amoiir titrêideî ' 
At^re pan il Ta mis. ( bis* ) 



: li 



n 



;» 



Je perds'fe âen, ^ driràuté î 
• • W pcètf II 'qV Amoùt le permette? 
Grand DièU^ iaié-qb^il'ine leren^ette, 
Tour ae plus m'ctre ôtc. ( bii, ) - ' ^ 
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. si .tu me le fais leveoir^ 
Je £*eo ^raj faire im de cire, 
^oui conlieiyer , xi^n^ ton Empire , 
Un a ^eau ^uvenir.. C^f^* > 

pe Oillet f al fkis^ies habits , 
.: a'a&:&it le.Oiable & le ¥f^aiFè': 
Pour attrapf «: <jim fçait ndus plaire , 

«') ' I Oa &cofc eac9r^ ( /(»>. > 

* C A S S A N P R E. 
Je comiQÇiice à fen^i que je itomJbej dm mtts» 

IS A B fia t £• ■■}■ 
£h ! hien^ lamalTe-coi. -• '^ 

[ Jklad. CROQUfOISOM. 

Nous fomrocs cous des $pxç^ 
x'-' ■ t^i'ft N19R'E- 
Mon pctfiy te ne ^nii dn:e>que vo£ré'i9t» 

'Ç As S:ATÏ D R Ei ' 
Oui: vrjitmenty à ce croc, |e taXsàc Beaux profits! 
Xn dofluanc couç mon.J^iqn , raijTaic mon ^icaphp^ 

Quoi ! tu ferols ma fille i * 
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ISABELLE. 

Rien h*e{)b plus vrai., manua. 
C AjJSA.HP^E, f Uandre. ' 
^o& amour éjroic donc la voix 4e la Nati^fêt 

Mad. CAOQU'OISQN. ' 
Mon amour êtoît dooc de ramitic fjiturcî 

: L É A N D a E. , 
Tout comme il tous plaira. 

ISABELLE. 

LaHra j cours apris. 

Ot ci , yeuz-cu fn*aîmer toujours fur nouveaux fraîsi 

L le A N D R 5- 
Va , tu ferois aD>DîaUe avaler k pillulie: 
Allons f mon i^bonfbuice a fait la baiTe-cuIe.' 

a I L L E S. 
JamonbiHe ! fc nous deux , pexcette , fans fafon ^ 
Veux-tu qu'on t*en découfe I 

J FE R RE T T E: : 

Oui , bea^C(^p« mqu glaçon. 
L É A N O R E. 
^approuve un fîfecau'choix': votre' fbrttJfte eft faite, 
fit )e mettrai demaitt dans la bobYe à Perrette. 

. !•§ A.l^E l„t E. 
Vous autres, porre£>voas , Tim porunc l'autse , bîeft. 
Nous allons nbtiscduchfef^ P6ar<jû*fl a'^maûc^ue riesf 
ffiut pourtant Icuc iêryic ^ avant $ie, fairq GiUe , 
Une loo0t de ym.^,àif9i\ié. 

Ei! 
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vaupeyïl'le, 

• CASSA N DR e/ ' 

Q", . . '.'.•■ f ' . i ; • -•«•'» 
UE CalTaiicirc foit amoureux 
De là friiigaftce tàal^èHt } - '- 
Le f^ic.,^ jiéi^s | a^ft P¥ ^C|"»HÎ iî • i- 
Mais qu'il foit; aimé d(j la Bdle , 
Et qu'en bfiihbt'difs mêmes feuX| 
),^our lui feu 1 elle IbkrGnllisltf , 
jCViè la d)ofc impoiïiblet 
L É A M D R E. 
A gauche, d'un fidèle Amant^ .i V. ',1 
, ,; •. J^i j>ff<;(aç Veiiçolure V 
■' ■ ' A droicé, d'uiiTexe cria 
Je veux ifrticer ïi fi|iife* 
Mais; 4ev-in<f , ei>. ç^; mopeçt^. : ;-. •• ;> - 
Dç quel CÔC& je luis feiilîble , 
•^' C'eil la chofe rwobffîblc. ■ '■' ' • 

Mad. CRbQVatSON. _ 
Je fçahf biéîî qtTc fai fofxâiitô ans , 
Et que mon vifag-. cfliùiiaibtt..r * ;[• i : 
Je ne mocfls^Iw , faute ^^T^QÇts ; 
Ma démarche eft fente 6c ptnible : 
• , ■ iMaîs Aodùi'r^àwt , -^i moa argent , 
Qu'on ne me jpnflp tonwnè uR crible \ 

Mefdames.^ (\ npus avons.fait 
A votre {iltdïTurqcfer^ué's fiî<*hes , 

" •' Une Parade, tans'cela. . 

c'eft.UlrthoCe.WBJfoffibi^ç.i'^î j-«U 
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C ON T E S • 

IflMM— i mw iiii wn I ■!■ " I l . I ~T1 

I ■ I l ■ ■ . 1 ' il I I I ? ■ •: ■ • ■■ * i « ' '■ * 



L É C A.N C R E. 



D. 



"ans 1c& Journaux 4^s Fillet de Mémoire , 
D*uii Cancre aurez fans doute lu l'hiftoirc , 
Qui, par Junon, ccjutfc Hercuk envoyé. 
Mordit au pied ce:brave fils d'/vlcmene ,;. ^ 
DoJit fur le chaiinp, fut oçcis jpoi^^ fa pçii>^ > 
Et dans l'ctat des Aftres cmgloyé» , . : ; . 

"Un autre fut , j>ar;>ie{rcr Cacuage , > . 
Envoyé contre un falouxpeffoimage^ ^ 
Car volojitiers il chaifc à tels oifeaux : 
Au/ÏÏ jaloux font-iU friands morceaux. 
Nouveaux plaides naiflcnt dt Içurs albrmci, • 
Dans leur époufe oa^çfquvç glu^ 4e çbarçoeç.^ 
Sur un cocu qui ne foit'pas jal<^iix^^ , , . 
On perd mpitl^ dcsp^iûrs. Uspli^s doux* 

Mais fans, reft^r plu5 l9i)gueni^f)c à l*ancre^ 
Or revenons à notre nouveau Cancre. 
^'Merculc eu fut un ceitain vieil Ar^usj. . . 
Cela s'èmend ,' la perle des Cocus. 

£ il'] 
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Vieux & Jaloux en fonr te fynonfenc* \ 

te Roi du lieu y dcpUÎJ peu , par cftime $ \ 

P*une Cité l'avojt fait CQUveiim)r y " , ; 

De plus répoux de cenaine éveillée. 
CWl Jbieu e^ mal , fUMchandifit mêlée r 
Xt rarement fans charge ii efl d'honneur. ' - 
Xe Cancre enfin , dont £c conte la chance y 
De maints & maints confrères ëfcorté , 
Par un Pèchent fut , à leur Excellence , 
Dans un panier , un matin ^ appetcé % - 
Qui près du Ur mit la troupe entafféc : 
Car le laîbux , avec fbn époofcc , 
CoLicoit encor fes douceurs du fommeif. ^ 

On leur dévoie préfenter au réveil. 
Certaine odeur lors piquant la narine 
D'im Acs oompaingsde la troupe màrfne. 
Le plus hardi d'entt'éux fe jette à (ras » 
Va /ous le lit. Certain vafe aquatique 
Y renfermoic la fource odorifiqtie.' 
I! faute au fond^ mais long-tems n*jr fut pas* 
Befoin preflknt réveilla la femelle , 
Qui , fans y voir, prit fon officiai (t)\ ' 
Lors , à grands flots , cette Aurore nouvelle ^ 
. De fa rofte inondok l'âiiimali 
Quand , s'alloi^eant y l'£crevi^e échaudée y / 
Happa iTcndrott d*bà tomboit telle ondée. 

(\) yieux mot qui figntfie pot-de-chambre j il èfi 
tht ae l'Italitn» 
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^i» Se des cris ? Elfe fit , comme ri faut y 

Ceux que peut^êcte elle auroÎL fak moiiis haut 

Avec tout autre , en pareille ayemure. ^ , ^ 

le Càncfe point ne lâcha fa capture •- ' ,\ 

lui de ferrer ; la Dame d*appeller $ \ 

£t fon jaloux auflî de s*évciller , 

Qui ne rêvant que cocuage & comèy ,• , 

A fon honneur cr^t trouver quelque écorne* 

Il courut yîce en faire Texamen. 

l'HuiiCer nouveau dtf cabinet d'Hymen , 

Au mêrafe inibuit , vint s'offirir à fa viic* ^ ) 

l'our mieux encor en fair« la revue y \ 

Sur fon long nez luq^ttes accrocha y ' 

Et de fi près du Cancre s'approcha y 

Que l'animal eut encur l'infolence 

Pe fe jouer au nez de l'Excellence^ 

Qu'il agrippa fi bien , U tenailla y 

Qu'onc de fes jours ne le fourrera là» 

It fera bien : car qu'eft-cc qu'on retire 

A , de fi près , regarder ùk moitié ? 

C'eft , tôt ou urd , d*apprêter de quoi rice» ^ 

>ial de jaloux à nul ne £ût pitié. 



^ 



li 
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CONTES. 



LA CLÉMENTINE. 



o. 



" R. écoutez , vous , fcnimes inhabiles-' 
A célébrer les doux jeux de' Vénus; 
£c vous aufn , bacheletces nubiles , 
Si mes avis jà n*avcz prévenus. 
Mais , en toat cas , tftH i vous que s'adrellc 
Certaine Bulle , en ce point , très-exfïcfte.' 
A Clément fîx , l'îl^rit faint la dida -, ' * 
Car , comme on fçait, c'cft lui qui les in'jpifc. 
le tendre Amour à-rinftant TadopTa : ' 
Mcmt l'on dit que ce Dieu îa fait h'rc. 
Chaque Dimanche , anx Prônes de Papbos. 
Quoi qu'il en foit , je vais en peu de motsr 
Conter d*où vint la réforme nouvelle. ' 
Vous fçaurcz donc qu*Hymcn à fa cordetlé 
Avoit , dit-on , attrappé , depuis peu , 
Froide pucelle 8c galant plein de feu. 
C'eft-Ià fouvent des tours de l'ï^Iyménée. 
Rien n'y plaîgnoit , ni foir , ni matinée , 
L*époux nouveau , plus ardent qu*un tifon , 
^our réchauffer la belle inanimée 5 
Mais tous fes feux s'en alloient en fumée \ 
ïc fa moitié , plus froi^ qu'ua glaçon , 
Ne s*en haufTuit , ni baiffelt davantage, 
lui feul enfin , tel étoit fon ttfage , 
Vaquoic au jeu ^ qui ferait bien plus deux > 
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%\ , pat malheur , le Dieu de Vlayméoéc 
N*en faifoic pas un devoir aux époux > 
<£uvre joyeux, que femme rafinée , 
Avec lami, rend encor plus charmanc» . 
La more enfî» la mit au monument y 
Il de façon vous trouffa la pauvrette , 
Qu'à fes côtés , dans la même coudiette. 
Son mari même ignoroit fon deflîn. 
Son amc ctoit peut-ccrc encore en toute r 
Quand , tourmenté .du Démon du matin , 
Il s'éveilla : comme Amour ne voit goûte y 
Bref, le paillard rendit au pauvre corps 
Tout autre enfin.que le devoir des morts* 
Froids habkans de la nitit tcnebreufe^ 
Si les devoirs qu'on vous rend i la mort 

Peuvent là- bas ac^oucir votre fort » 

Ame jamais fut-ell^plus heuzcufe 2 

Il achevoit de faire un compte tond y. 

Quand , tout-à-coup» Taflre du jour trop prompt 

Vint découvrir tout le trifte myftorc. 

Bien jugerez de fon afHiûion , 

Et des regrets qu'un tendre époux peut faire» 

Mas , las ! fur-tout la profanation 

Par lui commife envers I4 trépafRe ; 

Terriblement bourreloit fa pcnfce , 

Si qu'il s*cn fut y avant. Pâques venu > 

A fon Curé conter par le mena ' 

Qu'innocemment il avoit trouble l'ame ' 

£c le repos de la défunte Dame» 
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Pour tels fotéilts mes pouvoits fotit tcop eàtiitsy 

Die le Fadeur 'f au Pape ayez recours. 

n s*eu Fut donc , airec pldne efcarcelle , 

Au Conduâeur de la failite Nacelle. 

Pas ne doutez qu'il n'obdnt Ton pacddi v 

Il Teut enfin \ maitf il lui coûta bon. 

Pour obvier à pardi facrilége ,- 

On affemWa finfaillibfc Collifge-: 

On y dreifa bonm; Bulle de Dieu. 

ta Clémentine eft fon tiàm de baptême ,■ 

Comme Ton voir , du nom du Pape meniez . . 

Ores fçavez ce qui lui doAiia lUni.. 

ta, voici donc \ befoin n'eft d'ipofHIlei. 

Or écoutez , vous , femmes y 6c vous , fîlies. 

lorsqu'un Amant voui tiendra dans fcs bras , 

( Epoux , Amant , en ceci c*eft le même , ) 

Si ne vouiez encoani^ Pknathètney^^ 

Prouvez- lui l>ien que vous ne dormez pas. 

Paute de quoi , fût-ce une Impératrice , 

Sous tel prétexte ou caufé que et fok , 

Kous relevons , envers telle infraé^rice y 

Spoiuc , Amans > de tout amoorcux droitw 
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; IM A. , 

X* I L L E S de Btoîs , comme nous , ont une ame 
Auflî fenfibk à Famoureufe flamme. 
Celle du Roi nommé Charles le Grand 
Va , dans ce Conte , en être te garant. 
C'écoic Ima, jeune , & parcam gentille ; 
Car à quinze ans point n*eA de laide fille. 
L*Amour prit donc un ^eur un de fcs traits ^ 
It d'un feuî co»p fit dcui nouveaux fujctfc 
L'un fut Ima , puis fautre un Secrétaire 
Du Confcillcr deTEmpcreur fonperc. 
Ce Secrétaire , on Tappelle Eginard. . 
En fait d*amour , c'écoic un fia renard» 
Tendron rféeofj: , doiu ht mine fut genre ^ _ 
Sur qui TAmoui: ne lui dût quelque rente. 
Filles de Rois ne lui faifoient pas peur ,. 
Encore moins celle de rEropereur. 
Il fe prit donc à mettre en batterie 
Tout ce qu'Afnour avok d'artillerie , 
S*entend fojipirs , pleurs , fins regyds , langueur jr 
Inventions pour conqucter un cœur , • 

It dont eft plein Tarfcnal d*Amatbonte. 
D*autre côté , quelque légère hoatc 
Faifoit qu'Ima rougiiToit de Ton choix v 
Qii fe cicoit maintes fillea de Rois^ 
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On fc fouvint de nombre de Dccfïcs j 

Car , quand on a belbin d*aucotité , 

La Fable prouve & devient vérité, 

Quf crfpifUle eft bi(^n prêt à fe tendre. ' 

Pas ne tarda la Princeffe trop tendre t 

Qui , quand la nuit venoit faire Ton cour^ 

Se confoloit des contraintes du joirr i - - 

£r , dans les bras de Ton Am^lnt fidèle y 

Hedevenoit une ftmpfe mortelle. - i 

Il s'avifa de neiger, une naïf 

Qu*Ima Tavoit dans fa^chambfe irirrodûit : 

Or , pour forcir de chez nozrc gaîan^e , 

Falloic padèr une cour aflèz grande ; 

Pas ne pouvoir qu*Eginard n'imprimât ■ 

Des traces d'homme , & ne commît ïma. 

Que faire } Mils que fille a de fe(fôurcfc î 

Dé|à le jour Tccommcnçoit fa courft : 

On tint confeii ; ? Amour y prè^da y 

It la PrincelTc enfin y décida 

Qu'il leur falloir renouveller l'hiftoire 

De ce Troyen depicufe mémoire , 

Qui^trr fon dos mit fon père & fa Viétft f 

It les f*Riva du Grégeois futieux. 

îginard donc , aidé d'une efbabelle f ' ' -^ 

Grimpe & fc met (ht le dos dfe H Belle j 

Puis , fans broncher fous un poids que l'Amour 

A voit rendu de la moitié moins lourd > 
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Sîle tira foii CavaKer d'affaire. ' 

L,c bon Troycn ,^*n emportaac fon per c p 

Nefuc,iecrois, n vîtedcmbûiési : ; 

Mats l*Àmour eft plufi*foit<)U«i'Amidé# 

3^a nuit rcvinv^'U hi^nire-cbtiveiiu^ . ' 

Du rendez-voit» étoit ^^lU Veikuè r ^ ' ' * 

Mais il avait encorticàgé kibir^' : 

Et nocre Ima vie avec défefpoir 'l \ 

Que fon Amaftc ne vetioit point s'y rendre» * ' 

Dai>s Pavant-coâr la néilc alla i'attéûdre s 

Car , fans fe vdif , cotiri^ifient p^fTef un jiAîs'^ 

Fginard vint tout (r4tt(^OFté d'aoïèïir ) 

Mais le trajet ii'étoit -^a^ pratl'<^iBld s * ' > * ' ' ' * 

Point d'aû.rtè^JTyftt îoi*- fii* $ od <îonvehabIe , « ' ^ ' * 

Que cette chambre oàia Belîé couchoit^. ■ : ^ ' 

Eh î direzrvous , alérs <}Ht'4'<»npêchoic « » ; ^ 

l^*ea faire a man t cpmmc la nuip dcratere f > 

Et le porter de la même manière? 

En Oîupiç»nt , Bgirfwî s'A oïivrfi '/, "* I ': ô . j' 

Par ce difcours , qui bientôt Tattcndrit: .'^• 

Ah ! lui iU^'^iii n\ift pal'^ii>d!attendre <? v -. V 

En fait d'amour , rieimerdoit If te dû y ' '. ^^ :• ': 
Ce qu'on ditTewifft-autsitt de perdu; '"î "" '"^ -' 
Tant dc^aifon&la iirknt'fnfin rendre: ".: 
Encore uniooup^'iaPrincelSbMfcoptendinf 'i '.; "• 
Tendit le dos-, &motrB!Am2^i'ni49mf, ' -. ' 
F^c dani là €h«R9bt&çn.cdbini>he p^o^* : i ; . ^ 
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Il rcFcnoic par la même voitute : 
le Roi le vif pa(Tcr <w Oi momwc^ 
Fors éveillé par inlfii^tjon'^ 
Mais cène fiUËIss.u^mif^ÔODt ,■■■ . 
Ni faiis comrroui^ contre Je réméraire* . 
A foirConfeil il fin forcer TiiiFaire ï ' 

Car un bon Koi nç ^ i^n dftfQa dbe^ ' 
A la rigueur on jugeokie'méciief» 
Tel qui trçuprok le crinie hiân pend«t>ltf^ 
ïn eût vou^Q , |e csois » Êcrc coufaW** 
Le tout aU«f^oviii^( pfav doncotiK^fis 
Ceft la vertu (l^ttO K«o« <i*être clémeoi. 
Charles le fut y 4 .tovcef^is c*eft i'éttt; , 
Quand oi^ie fercd'-^si I4ot?ice ^<4*4in Prltrft* 
JEft-ce pardo9,,.eft-ce.p«tûcioii 
.Xiue d'époufcr ? ^«^^ 4a quoftioo. 



L'ORIGINK DE LA BARBEw 

A n v R. B9>.cp4ittX <f imr snoîfié kfbctie^ . ! 
Votre mtUieiic x^tA ym<thokinaiàieihi^ . 
£t Tart de fairç enrage ixA sutd, : r ■ 
N'eft pas un an inventé, tl^aujourd'huis • ' - 
.C*eft un fecrec autfî yieMz que Ici hoautter. 
Perpétué ^uiyfc'air fiock bà ixnit /bmmes 3 . . • < 
Mais oà le EMaHftfi^ ^o^prâ fiminin ^ .: ■> 
Qnty à prél(MK»tm&Jar.dcoùqr&midt|ui> .. i' r 
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,Qu'ainfi ne fok : Adam , notre bon perc , 

Fut , comme vous , daBS la même mifere ; 

Hot$ qu'à pcéfemoB peut-, chexftsvoifins^ '- ' 

S'aller par fois vengwr ëe f« ch«0rific.' 

Le pauvre Adadi fm. bien phis m^erabte % - 

Car il n'avoit qàe (k femmte & 4e Biàble. 

Ceft-U le jciet s qu'a toujours eu l'fef m«n; 

Mais quelle femme avoir le bon humain! * 

Combien de foi$cegrecu-c-il fa côte ! 

Ls Baie étoit aigre , liarg9eu(€ > hauts y ' 

Pour fon bon-horame elJe aveit trop d*ap'pâfi 3 • 

C'écoit un fot quine la valoit'pas* 

Jamais époux t Hl, valu Ûlemm»? ' - ' 

LasàUfHideSittéprisépUDiMne* ^ . 

Au Cr&ueur il fut «enrer le «our, 

Seigneur , IM die le pauvre lepoux à bout ^ 

Rends-moft ma ç6ce>^ i^rendii ca ftmcllis > 

Ou fais exprès un PafâdkpcHir elle. ' 

Anges , fous cape 9 en {«(ktteftt enc^^ux : 

On rie t9BfOuré d'un ^otlx-malhémeux» 

le Seigneur feià-euc pitié de fa peine» ' 

Prends, lui dit-il, cette huile foaterifllie| 

Va t'en frottei le yi&ge en fecrec. 

Tel en fera le falucaûe câêc » 

Qu'il te rendra 4a £Me redoutable , 

tt te fera l'air mâ&e 3c fcfpeftable. - 

Il faut noter que te m^ndr^ cotofi 
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A peine Adam mU le baume en uCagè y 
Quand i! fçndc pou jTer Aie Ton vifagc 
iCc qui , (^ez doMs, vient , avec les deùxt 9 
Nous annoncer U-fàiCon 4cs ^iaifics. . - 
Surpris alors ite ce (^*i\ Tcntoif naître » 
Plus il tâtoit« plu^ilte fsd&Hf ccf^irçw • , . . • 
Il rcifaya fi^r matnrs & matacs-en^ctûis , 
* Par-touc le "baufne opéra fou^ Ces doigts* - 
Alors , tout fier de la loifon nouvelle » 
Il fut trouver -Pijitcaicable femelle. ^ 

Quel cbançejçnent l Ce; cedoucablç afpeâ 
A la pauvrette imprima du rerpeâ. . . 
Eve devint douce , cendre & docile i 
Et notre époux , gracç â ceçfls tioureafe huîte g 
Eut un repos qu*il n-ofoit efpérer.» 
bonheur d'éppujt ti*eft pa$ fait pQiff durer; 
Ad^m , p9 |0MC , iMns m» bocage fombrc , . 
Pour fon fecret, ft tetirwi è llppiM? 1 
Là fc fcrvoiç ^ e« bainw rfiyin* . . : 
Quand fon tçpidrqn y conduit par l^tmalio^ , 
Vint dans le foqd. 4^ c< bOisfolitaiiCCf > 
Entapîno^yy jçi-gnerlc myftçrc, . • 
Eve en fcurit, & fc mordant le doigt» . 
De tous Ces yeux , elle cpia iVndroit. , ' 
Où , par Adam , I4 phlpU Cu^ cachée. ; i , 
tong-tems ne fat pms être^ 46Riçb^«t .1 
A peineAdamfutfdécao^dubD»» -. i^ • 
Qu*£ye d'abord .aUoiC; dalitoiif^iHiotfGit' 



SiiiT 
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Sur Ton vifajçc elTaycr^lfi reccttf , , ^ .. , ' • . JI 
Quan(icouc-à-coupcLéi»jUi^^^gp,feçi(eue9 ,, ,{ 
Je ne fçais ^^^ \ux tic^pp^cçr U JO^s^ ^,. •_ ■ , - .,> 
Là ne lata le baume io^reia^i . < . • . l 

Il £c eâèc j & fa yenu fut celle , 
Que , loin d'ôtcr des jippas à. U Belle , 
.Elle y gagna (^e fecrettes-beaiicés. * 

Lors un fatuiiTou fréiiiH A fi:s. çôcés î . . . . 
tJnrienfaic pe^r^àçefoxp^cimid». . 1- -■.. ; 

£vc s'enfuit où .i^^^rain^; la guide | < . 1 m - . > 

Mais 9 en fuya|iç ^ j^le fai& un faux-pa»» 
CafTe la phiole , & tSB^à i^ut à bas. , . ! • 
Grâce au faux-f^ ^e £l xnpit^é peu i^e » 
Voilà comment Vïiopamt eue feul en parcage 
Ce fceau divin çle U yirlUté 9 . . . 
Qu'il a ttan{Wii4iAi,pofté.r«i,, //../' v ' ' 
£ve reprit fon allure ^ordÏJDafvçtj • ; ; .. 
Que fît Adam \ Ce qu'un iBÇ>aKfk>it:iak« } 
Pour éviter un écla( indi^r-ç^-, ■ ; ,., , , 

U apprit rart4*earageirçniqc«iet«. 



LE ROI. HUGON. 

jLl fiifi )adi$ un laint parmi twi Rois. 
A grand marché Ton l*cioic auticfoiJ 5 
A celaprès,Héro»derapcrfonne: - ' 
Saint Chatlcroaghe eft Icnom qu'on lui donnr. 
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n revenoit , avec Tes Madihii , 
De Paleltine, aiafi^t^vtf Pélèiim. 
Or poui rentrer fm le plm (Qx en FfBioe r 
La caravane avoit prb-far Btzance t 
Dieu fçait combfea le Rorde la Cké 
Se fit honneur d'être ainfi vifité. 
Cétoit Hugon ; ii vHsït femnpi«8c fille. 
L'une encor bonne , Se.l'aiftft aflcs getocittet- 
C'écok de quoi fètet iiotf getts-etebku) 
Chacun auffi rien »*)f platgnk du'Iies* 
Le foii venu, nappe blanche fut nuTe ,r 
£t Ton fervit. I.» Reine fiif afiiê ^ 
Au côcé droit du MonarqneGaittbnri 
Enfuite Ogmr , le Cheralier Dam^rr 
A gauche on mit la Prin<e#è ùl fMty 
Rolaad , Richard , Hugém fie fit fattilte y 

Ainirdureftev&parhMRiififê,' 

Au dernier bevc TorpfA^^eic ptaftfé ^ 
Tout vis-à-vis la belle racvjtteBne. 
Ce Torpin fut Moint «tt^ft» |eufie» ast » 
Depuis Prélat, mais ribaud en tout tems« 
PartMit le feir prit fous Ton étamine , 
D3s qu'à Tes yeux Jacqueline briUa v 
Mais coup de dents n'en perdit pour cda : 
Ains y, comme usL Moins y il. i« fempKr b pâala ^ 
Du refte en Dieu mectonc fa CDofiaace* 
Minuit Tonnant , nos cosapagnon&tefiûts^ 
Dans uaûUonytiottvcrwc kin Imesêûb*' 
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Chacun couché, l'on fooffla la chandelle» 
lofs le caffacd de fongtr à fa BeU«. 
Or TEmpereur oc pue fermer fet feus. 
Aux Chcraliers , ()ai b0 ddcmotenc pas mkut , 
21 propofa et gafaer $ «'eft-i-dire ^ 
De lui fervte chacun ufi|>lat pour rir«* 
Gage , dk-il ,aufit net que natet. 
Fendre , d'au coup , im homme 8e (tu armée»- 
Je ferai plus , dit le net^ de Charle. 
Tu feras plus X Commebedongc ce&? Parte. 
Je veux , parbieà , que arar» tcmAtfnt d*aborJ 
Que y tant fott peu , fautai f<Kiné du e6r. 
Devant RIdliard , iunit ^ EraiÏÏêz la pîqile} 
Sans nul fecours y^tt^tà paâe magique , 
Qu'un cheveu misrautour de ce poteaury 
le gagerois d'abattre «e château. * 

Ils avoient tous<^ri)ê fort iicw aiftv * 
Quand Turpin dit : ktsA& , qà^à Ofétr ne ptii(& 
Qu'a» dam dTauthi} ^ me fet^é faimaS» ■ - ^ 
D'aucun des d«A que IrSforgheur hx'a fllltii' 
Mais feulement, fr fa bonté âMat'j ' 

Pour cette nuir y me prêtoit Jacquetine , 
Verra de froc , pas' ne vcrrob le four 
&ns lui prouver quinze feih tntiti amour. 
Sçaurez qu'Htigon , au cfetix'cl'uiie cblôfinr^ 
Avoir cach6 f»- rôyafé peribnne. 
De les entendre il ftoit corieui j 
Quand tout i coiç^ed forottiT tobMr< 

y 5) 



. ; 
.1. ■> 



!> 1 

: -'-^ 

■ * . / r 



dby Google 



68 CONTES, 

C*e(l d'un mépris , dit-il , trop ténoérair'e 
Payer Taccueil qu'on eyt tort de'vmis faites 
Or , de par Dicift^ cous' le pas raQcerq&, - 
Ou de %q»g^ TOUS vous acquitterez. . 
Kous alloQsyoir, parlftixti Çharleradgoçy 
Si mettez bien U Bamberge etk campagne;- 
Xn filant doux , on crwrfléchir Hugoo^ 
JMais il dpvi^ic p)us di|c qu'un Pharaon. . . 
QuefîcleRoidan^çebeibUifxtrâove^ , : ; 
Il implora T^iftancB fiiptcme v ; , . . : < ': 
A Tes foif^irs, Turpi^ mêla (es fcc^ ' > . 
Xe Ciel alors les exauça, cpufçleuxr ^ . ' > :r ; 
Vn Ange vint y qui leur, mie qoe^r aq yentrevl 
£nfans , dit-il , vous (èrez fecourus- ^ • 
Tour cette fois ;. mais iCf revenez pjuSf: j ^ - . ! . 
Cela difant, il s'envole. HpgQi;i re^f^cçys ^ 
Charles alors: Sife, ofi yçuç.fpmçira^-, ,j jr . 
3k , pour il peu ^ nul ^ne -fe xié^Ura^; ^ . .1 
Si vous avez qoclques^gens àrpourfèndfç^y. 
9lus ionoieinepc ne me ^es açtendse«, . , 
Il en vint un 'y mai;i il l'avott bien dit y^- 
Tout net en deux il vous le pQUtfendir». ; . 
Chacun à chef eût mis- Ton aventure ^ . - .; : ' 
Ijoriqu'étonné de la décjonfiwre,-. , 

Xe fier Hu^o^ mit.de.^'eau dan&fon yîj^i^ ^^ . 
Mais par bonheur , pour/i^ &\U U Tutpio :^ [ . 
Il s'ob^Mia dans le gab du livice. , . . , , 
Jt ne croit pas.qtt|: celui-ci l'évite; ,, 
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Quifize , dit-il ! Jaci)uelinc les vauc ; 

Mais ce paillard l'a pris un ^eu trop hauc 

Le Miileckr , que coadit Agilufe 9 

Ne les fie pas *> fi vaJoic g: Tartuffe* 

(Au bon Hugon.je dirois volontiers y 

Moine , à ce jeu , vaut <|uacre Muletiers. ) 

frère , voyons ce que vous içavez faire. 

Si l'entendrez mieux <^uc votre Bréviaire > 

Sans doute : mais pour tous vous p^y^cez» 

Soit , dit Tvrpin ^ fur de fon alkixnelle > . . : . 

Que l'on me lâche â préf<fac la donzeUe i 

Demain matin nouvelles en. aurez* l 

Or arriva Jacqueline eio cbenùfc* 

f ilJe à. fon pece onc ne fvit plus foucnlfrr . 

Sur fon honneur , ( mais peut-être fur cka^ 

Car <Ux-fept ans U fillette «voit bîea | > , . . /. 

Hugon la fit lurer d'être. fideUe; . . i ; 

Accufe (ufte au moins ^ dk-il , puçf lie v , , , . 

Si-non 9n Ciel >. uÀ )oar^ en répondras. 

nie jura , puis dans le.fond des d^rapi . i > : 

Le Moine en rut tira la créature. 

Hugon s'en fut deiTou^ fa couycrtatie ^ , 

Y méditer un fnpplice au Pater » , . 

Mais fans foit hôte il m fa^c pas ÇQiiip(e<^ . 

Bien jura- 1 il 4*-0>/jttrQ V»np'gf^l*d«^ 

Turpin biejitôtvous tripU ilcpfiladev • 

Moment après , & de cinq il compta*. 

A ce c4cul U fiellt »*cmpoKU» 
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Tout beau , mon Père , cncof ii'cfU:e que qtatrt> 

Turpin , de cinq y ne toukic tien rabacœ : • 

Or puirqu'enfin tous ieffic n'en fçavQnsrioi ^ 

Recommençons y dft-efle ^ fii^dinfceas bkiu 

Cen Cetoit vingt , dit-i! à fa tikhcufe i 

Mais pour n^âvotr d'ertcvf suffi âcheniè »/ 

£c tout d*un C6ap trmiTer 1» ccwftt net ^ 

Comptons tdu» dÀmz ayec «c dttpcles« 

Au point di» ))Mtr « doince 4l(« pMcnôcre» 

n fe trouva *y reitokttc tncec trois auirei i^ 

Mat» il rtndit 1m acnec à l'AxwMir : 

ias , atcabS , le roBamcil eue ùqêl jsmu • 

A Ton réveU » épuifeaicat d» Ibrce , 

te feu œ prk qu'on coap h îcm aawrcs s 

Mourom r dk-il^ mSt^&Xk , i^»l le fMCr 

Mieux te Vaut tàqse for «a écliafiMKii: 

Puis en mourant dra icfSk pcftufcitttQy • 

£t tout-à-fàit lui nKai £b* qoiaiiBfl»^ 

Quand cH qui flVfic Km» Iw comci èu^ fis âuBàv 

ïtenditceluideliiPilliMC^kiigHite*. - 

A i*£glife onc ne lêral vA dî o m iiM g e 

De la priver d'us II grand pcrfomuige ; 

Je n*ea vaux tant , xnotf Ferd^ }. dt poitr na pstec ,> 

Mieux vaut mestic ^U-tA imuv pcrdn point» 

Ah ! dit Turpin , atlfli géâ^n qii*dfe , 

( Car , pour un MiMse , \\ avdk l*toe belle > } 

Xn l'autre Monde onc ne l'empofteiez ^ 

Ce point, marfonst , doM |Ottff nq» « t aw »^ 
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/ 
fout tout délai , ce foir, \t le rembonriè. 

Phœbus étoic prefque au quarc de fa courte^ 

Quand , par Hugon , Turpin fut réveillé 9 

Mais du rapport uot &t émerveillé , 

Qu'un pied de plu4 fur fon chef 00 vit croîttt^ 

Ce que fadis Ton époufe y fit DAicre% 

A Ton papa la fillette mentit \ 

Lui de fon ire enfin fe départit. 

Mais toutefois la Reine foupçonneufe »- 

f Car , en ce point , elle étoit connoîflèufe ,<> 

C*eft fe moquer, dit aigrement an Rot, 

Qu*à cet ei^ant d'afottter tant de foi* 

5*il les a faits , i]peut les faire encore^ 

Je gagerois que c^eft une pécore , - 

Qu'il n'a pas cir grand* pemc et doper ;- 

Fin fcroit bien , s'il fçàvdlt tri'a t ttUppcr : 

Pour votre honneur ,'ne^foyez fi crédule $' - 

£t qu'avec lui , Sire , une autre calcule. 

Ah ! dans ce cas y dît le Rot dey cocos^, 

la plus Agnèi compteroîi moÎBs quepksfr - 

C'en cft aiTez. £nfin> comblé d'éloge , 

Notre futur fuppôt du Ménologe , 

£nvers l'Infants acquhté fanf &: franc ,> 

Revint en FEabÔB ayèc CHarles^^Ie Grand* 
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LA LîNOTB DE JEAN XXIL 

riTRBfdifcre^e & femmç tout cuTemblc, ; 

Ce font deux points que {amais on n'affcmble^ 
£c la moins femme , en ce Cexe indifctet^ 
Gardcroic mieux foi\hoaneQr^u*ui) Ceçtfit, 
Ceft f dira-c ^n , »op oucçef: U penféc ^ . 
Quitte iptoii^rrhypçr4»Qleayancéf. . , 

Kones écoienc c^s un fameux Couvc^ic^ ; 
Où Jean yingc^deuxaUoic afïèz fbtiv^c . ^ 
Faire , en pardons, des dépends de j^pc* 
C*eft Fomevrault > de peur qu'il ne m*échappe« 
Au demeurant , Couvent des mieux famé » 
Gîte fâcheux , oiX le ,I>i^e a£|m^, ,.' ^ , 
Etoit réduit à quelque peccadille ^i- : i . . 
Menu fecours,qa*il tiroit dc.U.grine. ' * ; ■ ;^ 

Car f comme on fçait^^ lynncmi des humains > 
Far le babil y. tient touiours aux Nonaius. 
Le faint Pafteur , muni de fainte Bulle , 
leur vint » un jour , faire baifer fa mule ;. 
Dieu fçait comment les pardons y trottoienc^ 
Si qu'on eût dit que rien ne hii coûtoienc*- 
Infatiable eft la gent monaftique : 
Bien Tallez voir , â Tindulc fjiataftique 
Qu'on s'étoit mis en tête d'obtenir. 
Elles vouloient avoir , à l'avenir > 

"^ Pouvoir 
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r^UTok d*aller riine à l'autre à confeiTeè ■* 

Père très-iâint > entre nous , dit l'Abbeflè » 
Ou s*avoueroit bien plus finceremcnc 
Tout ce qu'au Prêtre ou (lit légèrement ». i 

Cent petits riens > bagatelles en fofnn^ » * 

Dont on rougit d'aller inûroite un homme .(• . \ 
Homme, fur-tout » qui fouvent peut c«u^| •; 
Ce dont y à lui , Nonne va s'accufer. 
Vous, con&iTet ! Le. qis n'eft pas po/&ble| 
J'ai 9 die le Pape , une ^aiTon plaufiblç . , . 
Qui vous fera refufer i regret i 
Ce Sacrement ex^ un grand fecrec« . > 
St le babil, dans l'engeance femelle M 
Fut autrefois la tache ori^elle.; > ' i. / î 

G^ttis iong-cems cet unique grief .( 

Fait , à vos vœux , refufer le (aine Bref f^ 
Mais l'en veux faireenfin l'expérience , '. v/s ^ .■ 
Et le fçavoir de ma propre fipcOjCe. . , , ;■ : - ,, : 
Tenex , die-il^-îe me» ,. jufqu'à demalii« .,, . * 
Cette bofe'te en garde en votre, main i [ 

Ne l'ouvrez pas avant mon arrivée, :.■■ * ,; ^ ) 
Faute de quoi l'on fe verroit privée 
Du faint Induit, qui demain vous tfJt dû» 
Si n'ouvrex pas le cof&et défendu, i 

Il fort : voici notre ^ok'te en voye^ - . ,- , : J 
Que je la touche -, Se fnol , cffiç je U voyei • .^-^ . 
C'étoit i qui pourroic fc l'arraçhcf } •_ ; l •..»( 
J4aîs^ fans IZouvrir, on.^tçpour^t cou^^i . -.. Jx" 
"^ufflémeni. G 
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4uflt plas d'une ea gagna la jaiimife. 

On dormit, peu : le lendemain POffice » * 

Comme on peut ctoke , alU tout de tiavetsi 

Peut- on fuificé i tant de foins divers ) 

Un rien démonte une tête guimpée. 

Ah ! dit UAbbeflè, à la gienc attroupée j. 

le Pape }tee â nous faire lécher. 

Quel grand fecrec a-t4l à. nous cacher \ 

Pour le garder ne fonimn-nous pas bonnes ! 

Il fait y vraiment , un grand honneur aux Nonnes t 

Pour nous venger » ouvrons : qui ledlra t 

Comme elle était , on la refermera.^ 

A ce difcours tavpa cliaque Velble. 

L*Abbe(Iê ouvrit la boè'ce fiuale ; ' ' 

Qu V trouva-t-elie i Une Linotte au Ibnd » 

Qui tout-à-coup prit fon vol au plafond \ 

Pit 9 en fiffianti des rondes autour d'eller ' ' 

Puis , par un trou , s'enfuit â tire d*aSIei.' 

Ce n'eft pas «oUt : on heurté rudement $ 

Ije faint Pontife entre au même moment : ' 

çijtaà boëte : ofés voyons , Mefdames, 

Si l'on Hc peut confier à des femmes;' 

Car votre locluli eft dedans tout fcellé. 

Oh ! oh ! dit-il , il s'en eft envolé. 

Seriez » vraiment , de maltiefiès commerer 

Pour confeâèr* Atlet » dlfcrettei Meiet » 

One ne fera Confefiêur ftminin* 

Tant liietti yicpfit «001 bat imeKoiUiiit 
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Je n*écois pas pour la mécamorphofe \ 
Un Confeilèur eftcQU)ours quelque chofe. 



L- O R I G I N E 
DE LA FOSSETTE DU MENTON^ 

J ADis Amour fur, après bien des larmes , 

L*Amanc aimé d'un ob)et pleia tUf cbarmes^ 

Mais, non QBn«nt ^e ce dcce fi «bur » 

H y iotgnic encb^ celui d*épcntzi ' 

Quelle imprudence \ anz Amans , ordidakè f 

Sans que rHyrmenrie mille derP^ifiàlrc» 

Hélas ! on ceflesiflèBftôt de s^kimer. 

Or il fallut y comme on peuft préfumer » 

Faire à Pryrché ^ ( c'ed le nom de la Belle , } 

Un équipage f luia «dur immortelle > - 

Pleine de Jeux j «de Qraces & de lUs » 

Train convenaUe à la hxn, de Gypris. 

On manda«doiic Flote avec Tes compagnes , 

Nymphes di6% eaux , des bois & des campagnes | - • 

Ce que la Terre a de Jeux & d*Amours , 

Tout fiic (bmmé de venir au concours. 

Pour en répandre cncor mieux la nouvdlé , 

Amour choiiieiiii>md9agârfemeUd^ • 

Et par ainfî , pas né fiitr'àJitré cteaicy > • ' • > ^ ' 

Réduit recretiimaiie^d^lmoUM'hMAn?» \"*' ' 
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où ne fut bruit dii mandement fuprême. 
JLc rendez- VOUS étoic Cfthere même. 
^4 dans le fond d*ua bocage charmant $ 
Afyle propre au bonheur d*un Amant » 
Où tout fenibloît aopon^rflaj^éi^iice/^ 
Pu Dieu qui tient les cœurs fous fa puidâncCf 
Xtoir un pemple » où V^aUH^tzdcit^;: . , ' i 
£ft d'une foule en tout tems imploré ; 
Car tout mprtely à Ton tour, lUmportunei ' 
£t prudes paeme y ricnneiit d U, brune | 
C'étoit-lâ y dis'le^ où tout, le ^peuple atlâ^ 
Vers le printems , Te tfouva ralTenibléw r /> 
lis étoienf fOus on peu las du.royage|^^ ^ . : 
Car autrefois ce n'éioit pasPuTage' < : '^ • 
P'aller en pofte à la Cité d*Amoiina - > 
Ç'étott corvée U traite de long cottri*. 
Là , fur uachat fait de rofes nouT^Ues 
Qu'en fe baifant (iroknt ùx lottriercllest . 
L'Amour parut npndialamniem peniobé . . . 
ïntre les bras de (a cljkere Pfyché»! ' : ' 
Le blond Hymea, tout ier de ^ conquête g . > 
La torcf^f en main» vottigeolt à lacêto» . 
Xt mille Amours ^ folâtrant autour , d'eux^ 
Xntrelaçoient cent cbifires amoureux. 
Chacun co)^pit au^evant de festcaoes, 
Lorfque l'Amour , j^ppuyé fi>r les Grac«s | 
Sortit du char » d^% ion ib^ndeau » , ■ . 
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Qui! fut furpris de voir dansi fa. milice \ ' v ; , îf 

Gens hop ek'éuc4^mter< encore eii ilicti ^ - - . 'j c ' > T 

Plus d*une Nympl^ nu kntÀois furanii^ »« : . . .* 

Plus d'un Amouf au teiiii: hit fie fiuinê. . ^ ^ i • 

Sien es vic-il en éc^uipage leÛe , . > 

Pr^ 6c dodus, p^pillonnans de refiie; . 

Plus d'une Gçiçe au minuit iveiUé , 

Aux yeux fripons ,,^u «>rfagP( taillé'. 

Sur ce defTe^a' qui . îfttm dp i^btdek ^ . 

A de Mouchy,U Ynlliqfe ^.de Htâç* .. ... 

Or ce dcflcfiiy V!f»«»:l!a faitrferûter., : . : . , 

Pour des rairi>a#r4oaf o9a n!oi« parler* ^ 1 

<^ue fît Amour , en voyant ce jnélangjs { 

Si fc mir-ii â Trier ft phalange^ ' 

A n^eture àj^artJafleur des hataîHpnSy 

I«el 'lûcnelîeux , les Kobans \ lès Bouillons»' 

i>ès qu'il troavoit tek. mocce^^uj^ de péedâ li, 

Sur le menton , HAmour ^yec adreflc , . 

leur appliquoît fdn petit doigt mignon ^ 

Dont en rcftoit l'empreinte au <;ompagnoa«' 

Cétoient autant d'acrités à Tes gages^ 

£t chez Pfyché'Ies uns étoieot mis Pages» 

Ou Chambellan,^ Malordome ^ ou Meniiu , v 

Autant ei^fit au troupeau féminin. 

Pas ne croyez qu'il choifît la moins belle ^ 

Pour ta placer auprès de fa femelle» 

Soubrette prift'au choix d'un jeune époux>, . 

Hc manque pas des attraits les plus doux. 

' Giii ' ' 
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11 achnra de dédmec la tioupe. . ." : 'i 

Dés qu'un tendron loi combohrouslacou^^ ' 
Qui méritât U petit coifp dé doigt i\ ■ . 
ÂmG. l'Amour au menton-'lttimetroît - ' 
Ce fceau divin de la beauté parfaite. 
Cette charmante & gentille fbfTette } . 
Tant eft qu'enfin y du nombre des élo^, 
Xes non marqués fe trsoavereat exclut. 
<5bf et commun , ou' N^phe-demi^ibelle » ' * 
Mife au rebut , s'en retourna chez die* 
Kais quel rebut ! Qu'on pouyoit y glaner 1 ^ 
Un honnête homme auroitpâ s'y borner. - 



LE riSJ DE VAuqjjn, 

V o I c f: l'aveu de mon fort depi<^ral)lc t V 
Dieu des Amours , tu vois un ixîifêrabîé ^ ' ' ' ' 
Viaiiue , hélài ! des changéraens iiflfrçux 
Qu'on vit âuin dans l'Empire amoureux* * 
ras n'eft befoin d'en retracer l'hiftoire : 
Tous Pont aflèz préfente â leur mémoire ; * 
Mais loin d'avoir , comme d'autres Amans ^ 
Sçu profiter demesircrabourfcmens^^ '' ' * ' 
y ai tout perdu , ce riécclTaire mcn^c ' ' " 
Dont je rouloiiavec l'objet que j'aimel 
Vous le fçavez , mes l^iens n'itoient pas graûds 5 
Je i>'étois pas de ces cèurs conqucrajis. 
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T)Qût les çcpWttibnt , en gros caraûdi» , 
£cn» ) pv Tousv aux faAes de Cytliere < - 
Je n*ai poiut fait raifonner les échos 3 ' - 
Ma main lamais, dans les bois de Paphès ,1 • < 
Pourune grâce, eu £ècm arrachée» ' 

N*en confacroicon indifcret trophée \ 
Mais j e rouloii , Amant prefquc inconnu > ' - '- 
Zt je viTois du "petit revenu 
Que |e tirois du cœor d'une Bergère. 
Amour » enfin f avois le nécèiTaire. 
Pour (uretéd^ mon heureux état y ■' ' 

Vous-même aviez (igné notre contrat) ' ' 
Quand ma Bergère » au mépris de ma flamitie^ 
Mit i l*aum6ne & mon cœur & mon ame. 
Qui t'eût ]p croift ! lufidelte, un beau foufy 
Elle éteignit ma 4Knte & Ton amour s 
Me contraignit, en dépit de mes larmes. 
De renoncer pour jamais â Tes charmes. 
Notre contrat fut enfin déchiré , 
£t je repris mon coeur défcfpéré. 
7e Tai gardé fans emploi , fans ufage ^ 
£t tel encor qu'il vient de la volag^, 
le nourriiïant de foupîrs fupetflus , 
Mets ordinaire i nos coeurs dépourvus* 
Tel eft , Amour » mon funsfte' partage. 
J*avois pouruut acquis cet hériuge 
£n beaux deniers â i'ufage ans cœurs , 
Larmes, (bupin, amoureufes langueurs, 

G ir 
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lurpeât, ferfuens, mille H nulle fleurettes, 
Zt y cha^^ue f^Qr , de ten<lies cbanfoimettes^ 
Sftos y compter £i houleite & foa chien. . 
Qu*ai-|e à preiènc pour tout reâe de bieal 
^aifîrs paffèc, miffives mcofongeiet^ 
Scrmens écrits fat des feuilles légères. 
Qu'ont y en jouant , emponé les Zéphycié 
Amour y voilà le fruit de me» Coupvi* 
De mes effets voiU le trifte .compte 
Que |e rapporte au yifn^ d*Aq;iathontr«. 
Vous plaiTe donc , fe^ifible à mes defiit^ 
Me recoucher fur Téut des plaiârs 9 
£t déformais obliger ma volage 
A me payer un fidèle arrérage. 
Vous me rendrez mon patrimoine ancîe&| 
ItcefaiûntjAnïQitf^voittftnabicsv . 
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L'AVENTURE 

DUBOIS 
DE BOULOGNE.*- 

JL X. à s «fe Lurece eft un Bois ticDommf j^ 
Pas n'a befoin d^cre autrement nommé* 
C'eilb où l'Amour , avec le Cocuage» 
Tient au printcms fa cour & Ton ménage» 
Or 9 pour allet à ce nouveawPapHoSy 
la Seine feitkSIe y détourner Tes âots : 
Sur le chemin font chapelles fans nombre^ 
Où Pèlerins peuVent fe mettre à Tombre ^ 
£t mille Amours, erransfoirôc matin r ^ 

Aux voyageurs énféignent Te chemin ; 
Mais en tout point fa route en efl ûdlc» 
Si qu'à ce bois fille à peine nubile 
Iroit tout droit (eule avec Ton Amanr* 
J'allois moi-même i ce céduic charmant | 

* Cttte Pièce , «^mî fUt faite du eommemtmtnt de Vm* 
née lyi^f ejl me éifoiogie du Syfiimeé 
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Ifaif , cstnîné pat le Dieu qui m'anime^ 
raUois , bébi f ify d«)Blicr<|W U finie. 
Je méditoîf y & marchois à pas lents , 
Loifque le brait d*ane troupe d^enâiis 
Vint me tirer d'une fi douce yrreilê. 
Ib pareiflbieat revenir de Latece , 
Zt leur maman marchoit an milieu d*etix« 
Moi , le les crus àakÊmmn 8c des Jeux 
Qu'on ramenoir en vacance à Cythere. 
De gra^9 Amour y n'en dis rien à ta mère». . 
Queltia. Vénus eftortoic 06S maimois ! - 
Vous le dirai-je ? Elle avoic y en deux mots « 
Le regard lokicKe & la bouche béante. 
L'échiné large '& l'allure pefânte \ 
Et pour cacher fa difibrme épaiflênr , 
Elle portoit la robbe d'un Doâeur. 
Mille grelots pendoient tout aucooc d'elle^ 
Et l'on portoit, devant cette Imihottelle^ 
Un flambeaa jaune , éteint & renvet£e« 
Je m'en feniis toujt-â«coîip embralS. 
Renouvelions , dit- elle , conuoîfTaiice : 
ImbrafTc encor ta nicrc l'Ignorance j 
Car tous Rimeurs font mes enfans chéris} 
Et fe tournant , avec moi , vers Paris : • 
Hélas \ mon fils , dit-elle » toute en larmes^ 
Qu'eft devenu ce règne plein de charmes 
Qu'en ces beaux lieux j'exerçai fi long-terat^ 
Autour de moi « tu vois tous mes cofans \ 
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J'avois cntt'cux parugé ma puiffimcc , 

It , fous mes.k)ix , Us gouvcrnoicnt la France. > 

Vulgairement on les appelle Abus. 

Mais nous fuyons. Hclas ! je ne fçais f lus 

Où je pourrai trouver une retraite. 

IJn nouveau Sphinx a juré ma défaite (i). 

Pouy)ppofer i ce vainqueur fatal , 

Il me reftoit. encore un Tribunal , 

Où j'ai d'abord foulevé la Chicane $ 

Mais la raifon ien rit , & nous condamne^ i 

L'autorité qui nous pr&oit les mains » 

De nos autels arrache les 'humains. 

Ils ont par-*nit ccfll leurs facrifices » 

L'oifîveté ne fait phis. leurs délices. 

IngratsTnortels , courez donc aux travaux ; 

Wfqucz vos biens fwr de frêles vaiflêaux (4i 

Suez , veillez j fiç par votre indulteie, 

Inrichiflez vous & votre Paftie. 

Pour me vsngcc d«î as (édUleux* 

Le doux fommeil sVnfoira de leurs yeux» 

De leur fortune anifans trop avides 9 

Je les verrai le front chargé de rides , 

Le chiffre en tête , écarter les Amours ( 

ïi faus jouir ,«imlSlr ttn»ies>iours. • 



(I) Jean LdW ; ContrSkitf Général^ & ^tittitr dk 

; (1) la Compagnie ilet fydu pnt kf^MWi M VAtf' 
feanx en nter (ttte anfiif, 
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Ifle exbaloit cent inena<^f frivoles , 
Quand je rompis Ir cours de fes paroles* • 
Quel miniftere avoieot donc tos enfans ? > 
De grâce , dB-|e ycnfè^nez-moi leurs ràngSé^ 
lors un d'entr'eux , pour foolager fa mcre ^ 
Me dit , ami , je vais te fatisâire-; • 

Car c'eft à moi que l'oa- en veut le plus y ^ 

Comme au premier de ce» pauvres Abus.^ 
Kous avions ton dietf>cliargé$ diiSbencesà'v. . : ; 

Je fuis Tautekir de ces con^nodfes^irentetf^ 
le nourricier du Bourgeois fidnéanc : : : » 
It me devoir Ton Itai indolent. 
A Ton foyer , fans peine ^ fans myAeres^ 
II y yivoic aux dépens de Tes frères* 
2e lui payeis foti^ inutilité. 

four déftayer (a douce oifimfy .. i . : ^ •: 
}e rançonnois la Ville 8c là Province ^ 
ikliénois les rcTCAUS du Prince }. i 

Bref» diBfon Roi, Teaû'i&Htm Fermier p., . . 
Que )*ai tOit)ottrs ruiné le pzemieh 
Mais un mortel aBeU& un ufage.'C U r 
Perpétué fufqu'ici d'âge en âge »■ 
£c la SagefTe a rempli fes ptofets r 
Tal Tâi ce Roi quitte envers (or Sftietr^ 
Pfharrafle d*line charge imporninc » 
iAfia> Vaivû c^ Rdci Êûiç £bki:tutte : 
- . . I ■ - ■ -^^— ~~— — .^-^ 

' fi) U Régent nmSmfii ks rentu dt VHM de ^&U 
f» biU^s dt hatufM^ ^ * 
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Puis il {J^lctira de fî bonne amitié , 
Qu'en Ycqic j'en et» preique pitié. 

Ec moi , reprit d'une voix graflbuillctte , (i) 
Un petit frcrc à bouiiis rondelette , 
Au teint pkis frais que celui des Zépbits » 
Aremhonpoint^étriparlcsPUifirsi ; : 

Pour foutcnir cp. frète qu'on renvcrfc t 
Ai-je épargné le peuple 6c le couuaecce I 
Thémis en proye à la vénalité , 
Fut un eiïài de inoa avidité* 
Je fabriqua ^Ue. êtres. mutiles (ftt>» . . 
Dont ie remplis les chanjpsjjfsplu^fertiteli; 
le fuichar^eois le pauvre Laboureifr , ^ > I ; . . j : 
Et fiuis pitié prélcY*» fon labewf. , 
Du nom de droits^ ce même Aréopafp 
AtttoriToic ma taiUe Se mon péage : 
Pour recueillir le fr^ic de mesicppôtt^ .. : ' 
raidunéantiiréfiMllcSuH^», : .. : -A :, 
Quis'engraiCantduiàftgAc4a«w^l«f ..; 
Anondiffoient fie X^mJofm^^ fie Icurfa^ir. ^ 
Qu'en vcaoit-il au. Prince gjgt^ét^euxj : 
L^iniquité Te pattageoit enpcVjixi 
Mais le total de ces fommes reçues ». , . ..: 

j>rcfqu'en entier rcftoit à m<s /angfiief. .. : 

Lgio d'enrichir le Prince ôc fon rréfor, ^ _^ 

Pour l'enrichir , je l'endetiois cncon 

•j - • ' ,-.>->. ^ ^ li f ï* 

r^ ! T" ^ ■ ' "Vf 

'(i) Les Tinanciern . ..*. j^ 

(î,) r<u»rw /w pojivf/lfr ^feiH^' e»'«» '^'^ ''Wf 
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7e lui trouTois de fatales reilburces ; 
Ec coUk Icf iours , au fond de mille boutfes j 
A groflli 'Hfare il empruncoit Càtt bien : 
Ceft fait de Roi que de n*amaflèr riené - 
Eh ! mon maaheûr doit-il céder au v6tre r 
En lannoyattt lui répartit un autre (x)t - 
Vous-même , ami-, vous alles^ en juger. 
Lors |e me mis à mieux f envisager. 
De cheveux gris fa têts étoit ornée ^ 
Ec par-defTus d'une toque herminée s 
Notre foumois» l'air grave '8c boarrottAé^ i 
Du laticlaye'étoit emmitouflé -» - ' 
Et devant lui , la 'Oiidme Implorée. 
Portoic en main la -balancé factée* 
Ami 9 fe fuis fe. proteâcur des loix , 
Pete du Peuple 9 flcletttttur des Rois. ' 
Tavois 9 me dit 4e pedcÊmatique , 
Fait de la France un Etat AnarcMqué | ^ ' ' 
Ty crus avoir Ulitrpë povrTaxnafs 
Le rang pcoCcxic des Maires du Palais. 
Là je tenois , fous le ilom de tutelle y - 
Mon Maître même eb enfance éiemeite s 
Le Prince éioit devenu mon Vaflâl , 
Ec le premier après mon Tribunal. 



fa) U FétUmm , l ^ U Rigent dvpit rmd» U fo«- 
iroîr difâin dtt Ramntnauis 9<r^fia trfyiti fxiU À 
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Là fut les bancs , en plein Aréopage (i) , 

De la Couronne il me rendoîc hommage» 

£c demandoic à mes Républicains 

Le droit d'ufer de Tes droits Souverain*. " I •' 

Là s'expofotenc , aux jreux de ce Vulgaire {%), 

Ces projets nés au fond du Sanâuajre > V 

Secrets d'Eue , ennemis du grand jour , 

Que je faifoi» avorter dans ma Coilr.^ ' 

Entre le Prince & fa trille Patrie , 

Je me rendois le Juge & la Panie 9 * "^ 

Je profcrivois juiques dans (a malTon ($) f 

Aux mécontens )e tendofi; le giron.- • 

Combien de fois ,< rebelle & téméfoire 9 ' ' 

Ai-je , imit«ftt ce Sénat Tnfulaîre ^ • ^ 

Aux pieds du Trône arboré mes drapeanti 

£t fait rougir ma hache 8c mes faifceaux \ 

Tantôt forcé y fans appui , fans défenftf (4) ^ ^ 

Le front couvât d'une faudè Innoteh^^ > 

On me voyoit traveiftt là Cité i ' 

Tel qu'un Gonful , dans la calamiii, 

t-Lj : L.^ — \ — •'••,'• 

(x) Lwfaue le Rot y i fèn avènement y V4 aùPàtl^ 
ment pour je faire reconnoUre» 

(x) Les VécUrdùoni du Roi enveiyéet éut PdrUmin$-^ 
qui examine s* il les doit recevoir, 

( 3 } Oeti feut avoir rapport i ta'inimritfde Louis XîJ^^ 
lorfjue le Cardinal Ma^^arin fui ffoftmi ::... -** 

(4) Sous la Régence de Louis XV y lorfjue le ParUm 
enent alla à pied au Palais- Royal, ou le Roi tint Jon ik 
dejufiice, ,^ • ' ; 
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Alloic en Dieux appftifisr la Teageance » 
J*alloii, arqié d'aae faiimble remontraiice y 
Faire trembler le Prince à mon aTpea» 
£c lui luranc ha hominage At^ea » 
Trés-lyunbleMieat ûqpper les pJeds du Trdne^ 
Peuple inconiUnc, lâche 4|tti m'abandonne. 
En me perdant^ .tu vas perdre cet droits % 
Car , par unes foins « tu regnois autrefiais» 
Tu fçais qn'aranr ma funefte aventure , 
Gens lvoqu£s>du fond de la totuce» 
De la man4i!le intrus dans le Sénac» 
Ecoient du Roi les compagnons d*£tac. 
Cue je vons pVUn«« pôftérité Ititufe ! 
Vous^ fils d'un père cArichi par MercufT j^ 
Que iêrex-YOM des fàvcuis de Plutus \ 
A beaux deniers on ne vous verra plut 
Vous affiler du hatnoîs Confulaire % 
Vous croupi^est dans le rang populaire» 
Ec malgré tous, utilfS roturiers 9 
Je TOUS Terrai 9 b^nés dans vos métiers » 
Défère en iâs j rouler dans Tabondancei 
Ml dans l'Etat maintenir Topulence. 

Lors s'approcha certain petit cagat(t}9 
fait en grotefque -échappé de Catot. 
Vous reuffiex pris pour quelque faint Hetmite»' 
^aot le mignon faifoit la chacemîte. 

f l — ; ■ 

(X) Us gmt i'E^ifu 



$9» 
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Son chef écoic d'un froc embeguiné ; 

On lui Toyof c » fous tia teinc fafrané , 

l'câl obombté d^une épailTe paupière ^ 

£t le col ton d'un béat eu prière. 

Un fac pUfli^ 9 noiié d*UB gros. cordon , 

Au demeuraat y (ângloit le compagnon* 

Ami , die il « ^ préiîde en Sorbomie » 

£c Vtquhotini eft le nom qu'on me donne; 

Fruit des amours d*un Service T^ormand » 

Que notre mère aiiça furtivement » 

Je fais métier de fine fapience \ 

Controvtffct eft ma grande fcience^ 

le fyliogutme eft mon invention } 

J*ai mis la forme en répuution , 

Zt l'ai réduU la raifqn en routine* 

7e me fuis fait une langue Latine. 

langue vulgaire eft pour moi fans appas | 

On entendroit que le ne m'entends pas. 

Pour expliq^icr ce qu'on ne peut comptendréji 

Je fais des mots que Ton ne peut entendre. 

Faut'il parler de ce premier Moteur , 

Que rUniràs rep>nnoît pour Auteur ; 

Je fuis encor plus inintelligible 

Que ce gran4 Dieu n'eft incpmpréhenf3>le^' 

Vuis , ie m'étends avec obfcurité. 

le préjugé me fett de .vérité. 

» r » ■ .V • *. • j* ». » . I 

Veut-on nier un point que }e fuppo£e y 

^picveUs le texte foiif la glofei ' * ( \ 
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le définis en termes Gipdeux; 
£t m'expliquant , }e mVmbrouflte encor mieux* 
Suis-je réduit â he me pîus cntendfe : 
A mon rival le fçàis d'abord mVn prehdre> ' ' 
la ciiarité s*enfuit de tios débats , 
Zc la raifon sVnvole (îir Tes pas. 
Je fouffle alors la haine & les fcniptiTeS» 
3*aflemble'& romps cent Conciliabules ^ 
Où le flambeau de Bellone en fureuc 
Viens s'allumer à têliii de l'Erreur* 
3'allois ainfi me (îgnaler en France , 
Quand tout«â-coup on mlmpo/k fifence (s)*' 
Cédons un tems à cet accord fàràl 
Qui me défend de parler bien ou mal.' 
Mais tôt ou tard quelqu'incident ftivote 
Me t'ouvrira les portes de l'Ecole. 
J/efpfre encore exercer mdi poumons, 
,y difputer fur des mots & des noms, 
Sapper h. Eoi par maint & maint fophiÊne > 
livrer enfin le Peuple au Pyrrhonîfmc. 
Mon Révérend , dit un petit cagot , 
le Frère Lai de notre faînt marroôt , 
loin d'efpérer , ah f bien d'autres attarroet 
Oayrent nos yeux â d'éternelles lamics* 
Elle n'eft plus cette 'heureuTe raifott 
Qui noMS foumit les coeurs & la raiûm » ' 

''^ 1 . ; \-. ■ = ■• 

^l) MhrMiom àtiMii ^VlVf^ imp^fà'fimf 
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où IMnnocence adoroit nos oracles , 

le fe plaifoic à lire nos miracles. 

Du genre-hixtDahi uniques héritiers , 

Il nous pleuvoic des domaines entiers. 

La piété crédule & charitable. 

De mets friands garnilToi t riocre taWe. ' 

Notre emboapoint ne fcandalîfoic pas , 

On louoit Dieu de nous roir gros ^ gras; 

Xlais c'en eft fait : notre paurre beface 

Ne jouit plus de la grâce efficace, 

It la Tiédeur âtale à notre froc > ' ^ 

De tour en four , dégarnit notre croc. 

£lle voudroit , la-fitloufe Cuménlde» ■ ' 

Nous renvoyer k notre Thébaïde. • î 

Tel fut Taveu des Abus principaux | 

Car c*étoient-là les Abus cardinaux. 

Le refle étoit petits Frères novices » ^ 

Qui y dans l'Eut , avoient moindres offices. 
Pour moi , furptis^ d'un aveu â jgaiUard , ^ 

Frère , repris^ft , au petit babillard , i 

Dans vos malheurs roiis n'êtes poiiit à plaindre» - ^ 
Votre retour me parottfeul à craindre. • 
Ceft bien à toi , dit l'uii d'eux en courroux > '■ .1 
Mauvais Rlmeur, à parler contre nous ! 
Petit Marchand de gloke imaginaire , * >> 

Que deviendra ton nîétiermércénaittfl' • 
Or ceiui-U, j| vis i Ton maintiett ' • ' î • » > 

QaedttPariiaflèilMreitcT^. -;.*}'( m. i ... 

HJJ 
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Apprends , cUt-i\ » ma dotdoutciire hiftoise*' 
3'écois Fermier du Temple de Mémoire j 
Sur mon grenier ces moçK étoien^ écrits s 
Céans on rime, 6c loue à fuile prix. 
7e nourriiTois ma Minerve afEunée 
Bu revenu que rendoit ma fumée } 
Et ma boutique , en d^ic du. bon-fens y 
Xcoit toujours abondaate en chalands» 
Ce tems n'eft plus*, ^ U rime avilie 
Du Trône même e|l pour |amati banpie 9 
Xt tout Rimeur y l'encenfoir i la main ^ 
Aux pieds du Pcincc ira y mourir de ffàsBÙ 
Vn Roi fi bon , de fes Sujets le père » 
Toujours rejette un encens mercenaire* 
Nouveau Tituf , dans les yeux fatis&iis » 
Il lira mieux Vaveu de fes bienfaitt, 
^ue dans les vers fi'un^ IcAungeuc X gage* 
7e le quictqis » eârayé du préfage i . 
Mais rignprfMicç alors s!efi vint i moi s 
Koos reviendrons , je tVn donne ma foi S 
7'ai des.amis v & g»ce à four menée » 
Tu reverras la France infortunée . 
Rentrer encor dans fou premier cahos } 
le me montrant un Couvent » à ces mots t 
>^n fils , dit-ellr , entrons dans ce faim g^se^ 
Viens , avec n<yis , y vivre en Cénobite : , 
CIci;. bonnes gens font trop leconnoiiTans 
ifoiur xcfttTci Ktxaitc ^iiies fç^p^ . . . r . 
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»ab d'autrui nous y pourrons tout yiyrcji 
iitefbis on nç m'y vient pourfuivre. 

iFin du Tome V.& du &tppUm€ni^ 
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